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AVERTISSEM ENT. 


OUS naiſſons tous avec des paſ- 
ons: la diflerence des états & des tem- 
ramens empeche qu'elles n'èclatent 
ec la meme vivacite. Ainfi tous les 


s paſſions : le haſard de Peducation 
de la naiſſance $'oppoſe a leurs effets, 
s en detruire la nature. Je me ſuis 
opoſè depuis long-tems de les appro- 
nir, & MCecrire ſans beaucoup dar- 
gement toutes les reflexions qui nai- 
nt de mon ſujet. L' amour eſt la pre- 
re paſſion qui ſe fait ſentir: on peut 


me dire qu'elle eſt la plus générale. 
xo Tome IJ. 4 


eurs enferment en eux les principes 
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1 AVERTISSEMENT. 


Les bornes de ſon règne ſont celles d 
la nature; ſa durèe ſera celle du monde 
ainſ je ne pouvois, ſans renverſer lo 
dre des choſes , ecrire ſur les paſſions 
& ne pas ranger Pamour à la tete d E 
toutes les autres. 


LETTRE 
4 MADAME L A C. D***, 


ous voulez ſavoir , Madame, ce que je 
xnſe ſur Vamour : c'eſt vous expoſer a entendre 
out ce que vous faites ſentir. Pourquoi de- 
nandez-vous à Ctre eEclairee ſur votre ouvrage ? 
e vous ſièroit-il pas mieux de deviner mes 
enimens, que de me forcer a les developper? 
Timporte, je ne vous refuſerai point le plaiſir 
palin que vous cherchez; & tantot en philo- 
phe, tantôt en amant, je vais conſulter mon 
eur : jecrirai ſans art & ſans methode ce qu'il 
e dira de Tamour. N'attendez pas qu'il m'en 
jarle toujours avantageuſement : vous ſavez 
top combien j ai ſujet de men plaindre; mais 
e croyez pas auſſi que par vengeance je cache 
cs graces que vous faites ſi bien ſentir. Jexpo- 
rai ſes defauts & ſes vertus; & par-la, Ma- 
me, je trouverai le moyen de vous donner 
s lecons, & en meme tems de vous faire 
u cour. Je ſouhaite que mes reflexions ſoĩent 
2nes de vous, de l'amour & de moi; & que 
cent ans & plus, nous nous retrouvions 
us trois enſemble. 

|| faut avoir un cceur pour ſavoir aimer ; 
s ſens ne ſuffiſent pas. Le temperament con- 
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2 REFLEXIONS 
duit par Tefprit, peut mener juſqu's Tamoy 
Nous naiſſons tendres on voluptueux; la nat: 
donne à tous les cœurs un gottt pour le plaiſir, 
quelquefois un penchant inevitable vers Pamour 
Ce ſont les heureux qui recurent avec ce gol 
piquant du plaiſir la delicateſſe fine qui [aſx 
ſonne. Mais les ames que l'amour a choiſ: 
pour aimer, doivent paſſer rapidement & fan 
reſache, des grands plaiſirs aux grandes peins 
Leur agitation ſera toujours nouvelle, & tou 
jours extreme. 

Connoiſſez- vous un feu qui prend toutes ly 
formes que le ſouffle lui donne, qui s'irrite, q 
Saffoiblit, ſelon que l'impreſſion de Pair eſt ply 
vive ou plus moderce ? Il ſe ſepare, il ſe ri 
nit, il s' abaiſſe, il s'eleve : mais le ſouffle puil 
fant qui le conduit, ne Pagite que pour le 
nimer , & jamais pour Feteindre : Pamour eſtc 
ſouffle; nos ames ſont ce feu. 

Il eſt des climats ou l amour regne par choir 
un beau ciel, un air tempere , des campagne 
fecondes & riantes, attirent l'amour, & ſen 
blent Vavoir fixe. Son temple eſt par- tout o 
la nature eſt belle: fils docile & reconngiſſant 
i ſuit en tous lieux ſa mere, La fontaldę d 
Vaucluſe, le tombeau de Laure, les rives d 
Lignon , fon tles lieux charmans qu'il habite 
les deſerts de la Sibèrie, les glaces Eternelles d 
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| Norwege , ſont les theatres affreux de ſes 
is : ils ne furent jamais le ſidge de fon em- 
re. Un Provengal, un Portugais naiſſent amou- 
*: un Lapon commence par etre brutal: 
peut devenir emporte, mais jamais tendre. 
beante & la richeſſe d un climat pretent infi- 
ment à la douceur des mœurs; la temperie 
Fair influe fur les earaQteres. Il faut ètre doux 
ur etre amant; mais la vivacite n'ote rien a 
tendreſſe. Les amans veritables reſſemblent 
n fontaines abondantes; elles ſont vives, mais 
les ſont douces. 

ll neſt rien de ſi commun que de parler 
amour ; il n'eſt rien de ſi rare que d'en bien 
wler, Le cœur qui le ſent, le déſinit bien 
enx que Feſprit qui Fimagine. Demandez 3 
Lamanr ce que c'eſt que Famour : Sentir & 
er, vous repondra-t-il en deux mots. Mais 


oe eur, fa phiſionomie, tout en lui vous expli- 
* x ſa definition. Un homme d'eſprit pourra 
en 7epondre la meme choſe, ſans vous Eclairer 


ut oF neme. En un mot, un amant qui parle da- 
dar, vous en fait Eprouver les mouvemens; 
ame defprit ne vous les fait qu'enviſager. 

Fai aime : mon filence avoit appris à ma 
-viteefſe ce que je devois lui dire; jallois par- 
nes elle m'avoit deja entendu. On ne ſe trompe 
8 nt ſur un amour veritable, Il s'elève en nous, 
Az 
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6 REFLEXIONS 
enlapreſence de ce qui nous aime , une voix {6 
crète, un mouvement inyolontaire qui ne traki 
jamais. Nos coeurs ſe connoiſſent mieux encore 
en amour, que nos yeux aveugles & infer 
fibles ſur les dehors affectés: rien de feint, tie 
Capprete ne les touche; la paſſion ſeule pe 
arriver juſqu'a eux. Leſprit neſt pas de meme 
11 fe trompe ſur tout ce qui le flatte, & ou 
vent il entraine le cteur ſans le perſuader. 


La coquetterie ſauve ordinairement les femme Aar 
des grandes paſſions; & le libertinage en g 
rantit preſque toujours les hommes . II faut pen 
ſer modeſtement de ſoi- meme pour aimer ſinci 
rement; il faut @tre ſage pour aimer long- tems 
la plupart des femmes ſe rendent , & n'aime 
point: le grand nombre des hommes jouit (a 
v attacher. Les amans veritables n'ont dau eg 
vanite que celle de s'etre enchaines mutuelk 
ment, & dautre plaiſir que celui de jour 
leur defaite. dem 

Un amour ordinaire eſt la plus foible de touſiſune 
les paſſions. L'eſperance du plaiſir le ſoutien 
fon approche Vaffoiblit , ſon arrivee Vaneant 
abſolument. Tout eſt complaiſance , tout eſt ne m 
crifice dans une paſſion mediocre, On flatte u 
maitrelle, on approuve ſes goũts, mais on Wir. me 
ſauroit les prendre. Un amour foible ne den nat 
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r qu'un jour; la bienſeance & les égards 
fon un martyre. 
Une veritable tendreſſe, un of Eprouve , 
god ſincere & Nees commandent à 
hates les autres affections de Vame : C'eſt un 
(baſement qui conſume juſqu'a leur racine: & 
E yeritable amour ne dètruit pas toutes nos 
ons, il en fait du moins ſes eſclaves; il leur 
mmande avec autorite; elles lui obeiſſent ſans 
ſtance, 
Le monde, aux yeux d'un amant, ne conſerve 
mais la mEme face : il change avec Vetat de 
u cœur. Eſt- il heureux? tout eſt riant, tout eſt 
nquille; la nuit devient plus belle mille fois 
e le jour; ſes tentbres ſont des voiles char- 
ans ol les plaiſirs ſe cachent pour ſeduire ; ſon 
ence devient le langage du bonheur mème; 
* t eſt anims : les ſaiſons amènent de nouveaux 
airs avec de nouveaux jours; univers enfin 
ent le theatre de la felicite. Eſt · il malheureux? 
$ elemens ſont bouleyerſes ; le jour n'eſt plus 
lune nuit funèbre; la pointe des plaiſirs de- 
nt celle de la douleur; ce n'eſt plus cet air 
Ir, cette nature riante & paree : le caprice 
ne maitreſſe a renverſe ce bel ordre : c'eſt 
nouveau ciel, ce ſont d'autres étoiles. 
le monde eſt bien petit aux yeux d'un amant. 
Imaitreſſe , les habits qui la touchent , le lieu 
A4 
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qui Fenferme, Pair qui Tembraſſe, voila le man 


entier, voila le vaſte univers. 

Si tous les hommes . amans , les { 
ciẽtès ne ſeroĩent compoſees que de deux per 
ſonnes, de celui qui aime, & de celle qui e 
a:mee. De tous les liens qui nous uniſſen t à n 
familles, à nos amis, à nos interets, à non 
gloire, a nos plaiſirs, Tamour ne fait quu 
ſeule chaine qu'il attache fortement à notre cu 
& Ceſt la main de Famante qui la gouverne. 

Aimer, c'eſt n'aimer rien de tout ce quia 
cheriffoit dans Vindifterence : aimer, Ce ſt prez 
dre Teſprit de fa maĩtreſſe, & penſer dapri 
elle; c'eſt voir par ſes yeux, ſentit par lo 
cœur; en un mot, c'eſt changer de naturel, 
devenir tout ce qu'elle eſt. 

Paſſion terrible & emportee , qui obſcurci 
raiſon, qui la fait ſervir à nos fureurs, qui 
force de déiſier nos folies; paſſion noble 
genereuſe , qui rèveille en nous amour de 
eloire, la probitè endormie, la delicateſſe cmoi 
ſee. Lamour enfin n'a point de formes, 1 
1 eſt capable de les prendre toutes. Ses vert 
& ſes vices lui ſont egalement Etrangers. Le 
retient la figure du vaſe qu'elle remplit , 
inaitrefſes nous rendent tout ce que nous ſomm 

Vous qui etes appellés au gouvernement“ 
peuples, fuyez Famour, Nes pour command: 
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ous ſerez eſclaves; & ſi Vobjet qui vous feduit 
eſt pas l'image de la vertu, comme il eſt à 
os yeux celle de la beauté, vous verrez chan- 
eller votre trone : peut-Ctre ſerez-vous ᷑craſés 
bus ſes ruines. L'amour n'eſt fait ni pour les 
bis, ni pour le peuple : les rois ont trop de 
eroirs; le peuple a trop de beſoins. L'amour 
e ſeul bien qu'on ne peut apprecier; Yamour 
t le ſeul mal auquel on ne trouve point de re- 
ede. Peignez- le comme un monſtre dangereux, 
preſentez-le comme un dieu bienfaiſant, vous 
trouverez tout entier dans l'un & Tautre de 
es portraits. 

Aimez une femme qui ne ſera que belle , 
otre amour finira. Les graces , les agremens du 
ms ſont hmites; la meſure de votre curio- 
te ſera celle de votre tendreſſe. Joignez de 
eſprit a ſes charmes exterieurs , à ces charmes 
ue la jouiſſance detruit , vous les verrez ſe 
ultiplier, ſe repandre & $animer a chaque 
ant, L'eſprit eſt à la beauté, ce que la roſèe 
matin eſt aux fleurs. Mais ſi vous decouvrez 
re Vefprit & les graces, des captices, de la 
utrerie, de la vanite, de la jalouſie, de 
umeur, fermez les yeux ſur vos occupations 
ſur vos devoirs; je vous le predis, vous 
nerez toute la vie. C'eſt jouir de trois per- 
nes en une ſeule, que d'avoir une maitreſle qui 

A'S 
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raſſemble les agremens, Feſprit & les caprices 
Ia diſpute des brunes & des blondes a et 
inventee par les voluptueux ; les amans ne ſau- 
rozent la decider : les uns choiſiſſent avec f- 
flexion, les autres aiment ſans deliberer. Ce ne 
ſont pas preciſement les beaux yeux noirs & les 
beaux bleus qui renverſent les tètes, qui trou- 
blent les cœurs; ce ſont ceux qui parlent |: 
mieux le langage de notre ame: la beauté plait 
la phyſionomie entraine. 

La jalouſie eſt Valiment & le poiſon de Vamour, 
eſt elle qui fait les amans delicats & les ma- 
treſſes emportè es. Quand elle eſt douce & mo 
dere, on ne entend ſe plaindre qu avec retenue; 
on ne la voit ſoupgonner qu'avec precaution: 
auſſi enfant que amour, elle ſe joue avec lu 
& le corrige en badinant: c'eſt ſous cette forme 
c'eſt ſous ces traits qu'il faut Padmettre d- 
un commerce tendre. Fuyez-la, quand, fur les 
pas des Furies, elle ſe precipite un poignard 
la main , nan elle gemit , quand elle crie a 
pres du tombeau qu'elle a creuſe , & qu elt 
mele ſon ſang avec celui qu'elle a * repandre 
Aſtree inquitte eſt bien plus aimable que Med: 
furieuſe. Il faut Etre delicat & jamais jaloui 
La delicateſſe eſt toujours tendre ; la jalouſie el 
ſouvent cruelle. 


La plupart des hommes & des femmes ſe re 


"7 
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rochent mal-a-propos leurs infidelites. Ils ſe ju- 
dient autrefois un amour vif, un amour que la 
ympathie avoit aſſorti. Infidèles a la verite qu'ils 
neſtoĩent alors, doivent-ils s'etonner aujourdhui 
e devenir perfides en amour? On n'aime guere 
le monde , mais on $'amuſe. Parler ſèrieu- 
ment de amour, c'eſt tomber dans le ridicule. 
pendant, aux yeux de la veritable probite, un 
nant & un ami infideles ſont egalement mepri- 
ables, Ceſſer d'aimer par inconſtance, eſt un dé- 
wut dans la nature: trahir ce qu'on aime , eſt 
jours un vice dans Vamant. 


M. de BU, à qui une dame, connue par ſa beauté 
fon merite , avoit demand une definition de Pamour, 
| repondzt par ces vers: 


Qu'eſt-ce que PAmour ? 


C'eſt un enfant, mon maitre , 

t qui Veſt, belle Iris, du berger & du roi. 

eſt fait comme vous; il penſe comme moi: 
Mais il eſt plus hardi peut . tre. | 
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VE de reproches ne nva-t-on pas faits d avo 
ecrit ſur Tamour ! & qu'il ſeroit long «'ytt 
pondre! Pourquoi choiſir une matiere Cpuiſee! 
Pourquoi $'expoſer a des repetitions neceſſaires 
quelle manie enfin m'a-t-on dit, de voulo 
traiter un ſujet auſſi puerile & auſſi dangereu 
Voila bien des crimes; voici peu d'excuſe 


La 
Rremièrement, je voulois ecrire ſur les paſſion nn 
n'y a rien, je penſe, d' extravagant dans onde 
projet: il me paroit que de commencer pus h 
celle de Famour ou de Pavarice , eſt encore. 
une choſe tres-permiſe, Mais il eſt des orelle eaute 
que le ſeul nom d'amour effarouche ; il eſt d man 
hommes qui, par temperament ou par ve"Wmagin 
geance, fremiſſent de Ventendre : que repond: prof 
A ces ames delicates ? Deux choſes : c'eſt ons- 
malheur qu'on ait range Vamour au rang cer, n. 
grandes paſſions; il eſt triſte que la fantaili? Mes pet 
ſoit venue de Papprofondir, A Fegard des repꝰ faire 
titions ou J'ai couru riſque de tomber, je «Web, 
mande fi des juges ſenſes condamneroient gran 
peintre pour avoir repreſents le ſoleil en pl ent 
midi, dans ce moment heureux où il ſem kor 
eclairer la nature entiere, & briller genèralemeſas de 


à tous les yeux. 


SUR LES PASSIONS. 3z 


Ce grand aſtre dont la lumiète 

Enflamme la youre des cieux , 

Semble au milicu de ſa carriere , 

Suſpendre ſon cours glotieux: 

Fier d'@rre le flambeau du monde, 

Il contemple du haut des airs , 

L'Olympe, la terre & les mers, 

Remplis de a clarre feconde 3 

Et juſques au fond des enfers 

Il fait rentrer la nuit profonde , 

Qui lui diſputoit l'univers. 

Lamour reſſemble au roi des aſtres: il eſt 
onnu, il eſt peint dans toutes les parties du 
onde; & c'eſt cependant encore le ſujet le 
dus heureux, le plus utile & le plus sür de 
aire. Le goùt que nous avons pour la nou- 
eaute, s tend moins ſur les matières que ſur 
amaniere de les traiter. N'epuiſons point notre 
magination a creer un nouvel ordre de choſes; 
pprofondiſſons celles qui ſont connues; pei- 
Rons-les d'une main hardie; &, ſans y pen- 
, nous deviendrons de grands peintres, & 
es peintres originaux. Pai une autre reponſe 
faite; & laivoici. On me demande comment 
eſt poflible qu'un komme fait pour vivre dans 
grand monde, pfiſſe s'amufer à écrire, à 
var auteur enfin? Je reponds que s'il neſt 
honteux de ſavoir penſer, il ne Veſt pas non 
us de fayoir Ecrire.,, & quien un mot ce ſont 


eſt le premier objet qui les a frappes : mil 
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moins les ouvrages qui deshonorent , que li 
triſte habitude d'en faire de mauyais. Mais di 
moins, dira-t-on, vous courez de grands riſques 
Sont-ils ſi grands, après tout, quand on conneit 
ſes forces? Quand on n'entreprend rien de trop 
eleve, on peut entrer hardiment dans une carritre 
dont on a borne Ietendue. D'ailleurs je ſuis en- 
nuye d tre perpetuellement entraine par ce que 
Jappelle le tourbillon du jour, je veux die, 
cet enchainement perpetuel de plaiſirs, de de- 
voirs, de jeux, de ſpectacles, qui laifſent ! 
peine le tems d' tre un moment avec ſci-meme, 
& qui, communiquant a notre ame le trouble 
qui règne dans le monde, la rend incapable de 
ſaiſir ſes ridicules, & d' approfondir ſes erreurs, 
Il faut que tout homme d'eſprit ait ſon obſer 
vatoire, ol, tranquille, & n' entendant que de 
loin le tumulte ſeduiſant de Paris, il s accou 
tume à connoitre les hommes en etudiant or 
propre cœur. On pourroit conclure de cem 
reflexion, qu'obſervateur rigoureux , j'ai toum 
de bonne heure mon eſprit vers la ſatire 0 
la melancolie :. ce jugement ſeroit bien in 
juſte. Sans Etre heureux, mon cœur eſt tran 
quille, & je laiſſe à mon imagination le ſoit 
de mes plaiſirs. Il eſt vrai qu'en ouvrant | 
yeux ſur la ſcene de ce monde, Vingratitud 
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pres quelques momens de fenſibilitè & de dou- 
zur, Jai vu plus de folie que de mechancete 
ans les hommes; & je me ſuis accoutume a 
ommercer avec eux, & a rire innocemment 
E leurs extravagances. Tous mes ecrits annon- 
ont cette facon de penſer, ou plutot cette 
kculte de ſentir; je n'offrirai que des tableaux 
ans: une raiſon aimable, une folie douce, 
zront les muſes que jinvoquerai ; & peut-etre, 
ar une nouveautè qui ne peut Ctre dangereuſe, 
e peindrai la vertu au milieu des plaiſirs, nous 
uvrant des routes inconnues aux Socrates. Si 
eue manière d'ecrire ſimple , libre, & ſous 
ent poetique, a le malheur de deplaire aux 
civains ſenſes dont la France abonde aujour- 
wi, Javouerai modeſtement que Veſprit de 
Mmiloſophie & de juſteſſe qui Feſt, dit-on, r6- 
andu ſur le ſiècle preſent, n'a fait que paſſer 
wpidement devant moi, pour aller eclairer des 
immes infiniment plus methodiques. Mais mal- 
je les progres de la raiſon, i] reſte encore dans 
monde une troupe de fous & de ſolles qui 
dent a l'ennui, qui ſe plaignent qu'avec tout le 


rann ſens du monde, on les fatigue, on les en- 
ſoft ; qui diſent qu'à la verite on écrit ſage- 


ent aujourd'hui, correctement mEme , mais 
pres tout Vimagination n'eſt pas ſatisfaite; 
den youdroit bien s'amuſer quelquefois aux 
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depens de la methode';; & qu'après avoir m 


dujon 


voler terre à terre les colombes, on aimeri N be 
a ſe perdre dans les nues avec les aigles. J. 7 | 
5 


connois, par exemple, une de ces aimables 
etourdies, a qui le ciel donna en imagination 
tout ce que les autres femmes ont en papillon 
nage, en babil, en coquetterie ; dont Ieſpr 
a la faculte de certains verres, je veux dire 
celle de reproduire les objets juſqu'a Vinfini, Une 
ſeule idée qui la frappe , en reveille une foul 
d'autres: polie avec les galans du monde, bon t 
& indulgente avec les ſots, vive juſqu'a lempor Nel e 
tement avec les gens deſprit , tranquille en f n 
parence, ſon ame reſſemble à cet argent vif mi. 
mobile, qui, au moindre mouvement, s'ebranl nume 
dans toutes ſes parties. Preſentez à une fem er f 
de ce caractère un livre peſamment ecrit, & 
un amant ſexagénaire, vous Vembarrallere 
je vous jure, ſur le choix. 

Ainſi, comme il faut plaire, autant quil e 
poſſible, a tout le monde, je demande davanc 
permiſſion d'ecrire pour les fous de ma connol 


uf 
xs { 
biefle 
exprec 
ur S: 


s re. 


ſance, bien réſolu, dans la ſuite, de faire m Sc 
cour aux ſages que je ne connois pas. J'\app«\emten 
u ten 


fous, tous ceux qui ont les paſſions vives; 0 
en peut remarquer qu'il ſeroit heureux pour 
Leer vains dans tous les genres, de les avoir 18 
cues du ciel vives & bouillantes; car le geniell 
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D2jours les paſſions impetucuſes. Me yoila ren- 
re heureuſement dans mon ſujet , dont je ne 
eur N. m'ecarter. 

Un americain de mes amis, , qui a de Feſprit & 
Tuſage du monde, mais qui n'a pas perdu 
ans fon commerce ce jugement sür, cette har. 
liefle dans les penſees , & ce tour figure dans 
exprcſhon, que la nature ne refuſe pas meme 
ur Sauvages, me difoit Vautre jour en liſant 
rs reflexions : Qu'entendez - vous par cet 
mour dont on fait tant de bruit en France? 
Nel eſt- il ce dieu , dont Paris entier paroit etre 
temple. Tous les arts Sempreflent a confacrer 
miracles, & meme ſes erreurs; le marbre 
ime & le reproduit ; la toile reſpire & fait 
tir ſes traits; les theatres retentiſſent de ſes 
pmanges ; la muſique entraine doucement les 
urs jafqu'aux pieds de fon trone; la pocſie 
ilamme Feſprit , & le remplit de ſes douces 
umeres. Quel ennui dans vos ſociétés, ſi cet 
nour vif & piquant ne vient folatrer avec 
dus, sil ne réveille la pareſſe de vos dames, 
s ceſſe de prefider à ces jolis riens qu'elles 
content avec tant d'avidite ! Le defir de plaire, 
u rend les Francoifes fi aimables ou fi ridi- 
ks, eſt immortel parmi vous: il dre, depuis 
ume juſqu'a trente ans, Venvie , je dirai 
ame”, le beſoin du repos. Qu'une jeune per- 


— 
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ſonne plaiſe au bal pendant douze nuits de ſute 
je vous jure que ſes inſomnies ne la changeron 
pas, & que fa vanite flattée fortifiera la dih:llem 
cateſſe de ſon temperament. N'eſt- elle plus a 


de Jar 
mee pour ſa perſonne, elle voudra Petre pour ee @ 
Teſprit, pour des mines, quelquefois meme pou elem 
des grimaces: en un mot, il ne ſe met pas u pr 
ruban, pas une mouche dans le monde, que ¶ |a « 
ne ſoit au nom de Pamour. Je remarque d aillen ¶ euſen 
que votre amour francois eſt Pame du com-and - 


merce, que le dieu des modes le ſuit ; qu'il in cor 
vente tous les jours de nouvelles parures, elle 
des mines de nouveaux diamans, file de no 
velles Etoffes, & broie avec adreſſe un fu mme 
imperceptible, & des couleurs moins étrangète 
aux viſages. Je ne vois rien enfin de {i univet pare 
ſellement repandu , de fi generalement con vo! 
que Vamour : & cependant l'autre jour unWſtant 
femme du monde de trente-cinq ans, a q emp 
Jen voulus parler, me dit d'un air moitie d 
daigneux , moitie innocent: En verite , je nen pp 
tends pas ce que vous voulez me dire; j ignot par 
abſolument ce langage. Comment! tout ſe fi mel 
en France pour amour ou par Pamour , & vl 
femmes feindront toujours de le méèconnoitepnnè 
Quel contraſte! quel ridicule ! Expliquez-mol 
de grace, cette bizarrerie. D'ou vient, conteible 


nuoit-il de me dire, qu en Europe, & fur-to 


SURLES PASSIONS. 3 


France; il faut, pour plaire aux femmes, 
ſer un autel devant elles, briiler perpe- 
element un encens qu'elles ne trouvent preſ- 
e jamais groſſier, & de tous leurs defauts 
re autant de divinites qu'on adore? Eſt- ce que 
lement vous auriez parmi vous une tradition 
ji promit aux jolies femmes les apanages 
la divinitè? Ne fe croiroient-elles pas ſe- 
euſement des deeſſes de la terre? Quel orgueil 
wand on leur deplait ! quelle hauteur quand 
n commence à leur offrir des hommiges ! 
elle vertu quand elles réſiſtent! quel etalage 
ſentimens nobles & delicats, quand on 
mmence à les Ebranler ! Non, il n'eſt rien 
+ i grand, de ſi fier, de fi vertueux en 
pparence , qu'une femme a qui vous dites, 
vous aime, pour la première fois: mais 
tant ſa reſiſtanee ſemble- t- elle lui donner 
empire ſur les hommes, autant perd-elle de 
| Givinite , quand elle cède à leur penchant, 
appareil de vertu, d' inſenſibilitè, de fierte , 
paroit * on découvre enfin les combats con- 
wels qu'elle a ſoufferts pour reſiſter fort peu 
e jours; on voit que fa foibleſſe n'etoit envi- 
mee que d'un nuage léger; que, ce nuage 
pe, il ne reſte plus qu'une nature auſſi 
bible que celle des hommes, mais plus inconſ- 


ute, a la verite , & plus diſſimulée: on voit 


$ 
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qu on doit ſouvent au haſard Payantage de pin t q. 
aux femmes; que c'eſt peut- ẽtre en flattant lune d 
defauts, qu on les ſoumet; que leur van on 

nourrit des hommages les moins ſincères; quel pd 


facrifieroient un amant adore , à Forgeuil dent 
louèes par un grand prince, ou par un grand 
genie; en un mot, je trouve que vos Fra 
goĩſes meritent d etre aimèes; mais Vadoratiot 
ne fait qu'eclairer davantage leur foibleſſe. Ah 
que dans nos climats Famour eſt bien moi 
comedien ! Il eſt parjure en France, cet amour 
il atteſte a tout moment le ciel & la tere 
exceſſif dans ſes promeſſes, avare dans ſes dons 
emporte dans fa colère, injuſte dans ſes {our 
cons, humble quand il demande, inſolen 
lorſqu il a obtenu, denature quand il Senvol: 
curieux & avide de nouveaute; car, j'oſe 
dire, ſi du fond des terres auſtrales arrivoi 

Paris un grand ſeigneur mediocrement bie 
fait, on verroit encore des barricades, & v0 
femmes ſe feroĩent la guerre pour le conquer, 
_ Voila les reflexzions de mon Sauvage, qu 
me paroiſſent juſtes, & qui font ſentir a tou 
homme raiſonnable, que ce n'eſt pas dans 
ſein de la galanterie qu'il faut chercher le ver 
table bonheur; je n'en connois point daun 
ſar la terre que la tranquillitè: libres & maitr 
de notre tems, C'eſt à la raiſon de nous claus 


ren 
ute | 
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ir nos plaifirs : qu'elle ſ: tourne toute du 
dts de notre felicitè actuelle, ſans perdre au- 
pne de nos vertus: par les progres de notre 
wſon, nous compterons ccnx de notre bonheur. 
a piece de vers que je joins à ces reflextons, 
rendra plus utiles, en les rendant ſans 
dute plus aimables. 


LE NOUVEL EI. IS EE. 
.es. 


re U1 ne connoit ces lieux ou Pabondance 

lone pour jamais &rabli ſon ſcjour, 

dupa juſtice a place Vinnocence , 

len, ſans remords, ſans ſoins, ſans inconſtance, 


ol: uit en paix dans les bras de l'amour? 
fo leave heureux endort, par ſon murmure, 
Ds: mbition, la crainte, les defirs; 


dans ſon onde on puiſe ſans meſure 

bubli des maux & le goùt des plaiſits. 

les vrais biens la nature parte 

montre aux yeux que des fruits & des fleurs, 
t eſt banni, la guerre eſt ignore; 

pourroit-on reſſentir des malheurs ? 

is ſi ces lieux ſont deſtines aux ſages , 

quoi chercher ce qui nous eſt offert? 

u penttrer aux r6nEbreux rivages , 

ons comme eux , VEliſce eſt ouvert. 


- biet 
T vo 
erir, 
3 9 | 
3 tou 
ans | 

ver! 
aum 
naitr 
claire 
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te ſont point les plaines fottuntes * 
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Les bois &pais, le murmute des eaux 0 
Qui font couler nos heuteuſes anntes 
Dans les douceurs d'un trernel repos. 
C' eſt la raiſon qui tend les lieux aimables ; 
Tour ici-bas lui doit ſes agremens : 
Antres obſcurs, deſerts impraticables, 
Son ſeul aſpeR vous a rendu charmans : 
Palais des rois, vos cours ambiticuſes 
Seroient ſans elle une affreuſe priſon : 
Repos, tranſports, heures delicicuſes , 
Tous les plaiſits naiſſent de la raiſon. 
Eſpric des dieux, ſoutien de UEliſte , 
Sage Minerve, &Eclaire Punivers 
Que par tes ſoins Pame diviniſte, 
Soit inſenſible aux grandeurs, aux revers : 
De la vertu rends-nous la route aiſee; 
Er pour jamais fais rentrer dans leurs fers 
Les paſſions, ces filles des enfers. | 
Quitte un moment les campagnes fleuries 
od le Lethe, ſur un char pareſſeux , 
Nonchalamment erre dans les prairies, 
Et de roſeaux coutonne ſes cheveux. 
Si tu reviens, la paix & l'innocence 
Vont retablir leurs autels demolis ; 
Et confondus par ta ſcule preſence, 
Tous les forfaits , enfans de la licence, 
Sabimeront dans Pombre enſevelis, 
Du haut du ciel nous revetrons deſcendre 
Les plaiſirs purs que golitoient nos aleux: 
Le dieu des ris qui mourut avec eux, 
Nouveau Phenix , tenaitra de ſa cendre , 
Et parmi nous ramenera leurs jeux. 


i ens 
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u toi, mortel, toi fi digne de l'ètre, 
clave bas, n& pour avoir un maitre , , 
ui n'oſerois Ecouter les deſits 


e dans ton cœur la nature fait nairre, | 0 
ji, Vennemi , le tyran des plaiſirs , | 
x-ru toujours gemir dans la pouſlitre , | 
uſer des pleurs , trainer des fers honteux 2 

+4 la fin jouir de la lumitre , 

deviens homme en deyenant heureux. 

s ce bonheur, ce vain éclat du monde, 
ſemble aux fleurs qu'enfanre le printers ; 
ſes jouers de la parque & du tems, 

n plus beaux jours s'tcoulent comme Vonde z 
Payenir , tel qu'une mer profonde , 

ſans retour engloutir nos inſtans. . ... 

lle penſte où l' ame . abandonne; 

"us plaiſons-nous à groſſir nos malbeurs ? 

Si le plaifir , vainqueur de nos doulcurs , 
emiſoit Peclat qui Penvironne ; 

les remords ne fanoient point les fleurs 

dat en tout tems ſa tete ſe couronne 3 

6 Vennui , qui ſouvent Pempoiſonne , 

ſes beaux yeux n' arrachoĩt quelques pleurs z 
u, comme vous, nos ames immortelles 
livteroient de douceurs Erernelles 

et le plaiſic qui vous ouvrit les cieux ; 


: le plaifir nous ſetions tous des dieux. i | 
8 dans les pleurs, ſujers à des diſgraces , ; | 
n bons aeux ont coul d'heureux jours: M 


la raiſon nous guide ſur'leurs traces , i | 
quelle-meme animant mes diſcours , | | 
ll; & nos yeux avec toutes ſes graces, 
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Le ſiècle d'or, ce fiecle des amours. 

Ia, ſous les loix de Saturne & de Rhee, 
La Paix, Thémis, Flore, Pomone, Aſtree , 
Avoient fetmé le temple de Janus. 

J'y vois par-court la clemence adorte ; 
Forfaits honteux, vous Etes inconnus 
Triſte douleur , vous eres ignorte. 

Jy vois des champs conſerves ſans combats , 
Des bleds ſauves de la faulx des ſoldats. 
J'y vois la terre enfanter des miracles , 

Et la nature, attentive a nos vœux, 
Ouvrir ſon ſein, repandre ſans obſtacles 


Tous les treſors qui rendent Phomme heureux ; 

Des biens acquis par un trayail facile, u, pat 

Er conſumes par un uſage utile; it eble 

Des fruits pour mets, le printems pour Caiſon ; ; Deja j 

Des lits de fleurs, un antre pour maiſon ; nuit 

Les dieux pour rois, la vertu pour nobleſſe; 5 * 
gemir 


point d'indigence, encor moins de richeſſe; 
Sinctritè, ſoi, conſtance , caadeur , 
Diſcretion, ſimplicitè, grandeur , 

Le monde entier pour commun hd&ritage , 
Egalite ſans loix & ſans partage; 

Tels ſont les biens qu'on poſſédoit alors. 

Ils reviendront : qu'on chaſſe de la terre 
Cer inrerer qui meut tous nos reſſorts, 

Qui fair la paix, qui declare la guerre, 
Dont la faveur allume nos tranſports 3 5 

Mais qui bientor ſe briſant comme un verce , 
perd les vivans , désbonore les morts, 
Ne laiſſe enfin que de triſtes remords , 
Et des forfaits punis par le tonnerre, 
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i pleure enfin ſes remples abattus , 
emples impurs od regnoir Vinjuſtice. 
wyres en or, & riches en vertus, 
uſſons aux dicux le pompeux Edifice 
nos palais, & ne retirons plus 

ces rochers creuſes par l'avarice, 

u vils trẽſors qu'y fait naitre Plutus: 
us reverrons enfin cet Eliſte , 

peu connu, fi chante dans nos vert. 
impietk punie & mepriſce 

 replonger dans l'ombre des enfers 
bubli des loix, l'erreur autoriſte, 

ces Ecrits captieux & petvers, 

ji, par les traits d'une Eloquenee aiſte , 

tt ebloui le credule univers. 

Deja je vois Ereindre le birume 

nuit & jour embraſoit nos foutneaux; 
fer ſe rouille, & la peſante enclume 
gemir plus ſous le poids des marteaux , 
paix renait au ſein de la victoire, 
Funivers la regoit à grands cris. 

en jouĩit, nos princes ont la gloire 
prendre aux trois à connoitre ſon prix. 

k quels objets frappent mes yeux ſurpris? 
| dieu conduit les filles de mEmoire ? 

le clarté! quels ſons harmonieux ! 

nour deſcend modeſte & glorieux ; 

cet amour que reyere Amathonte, 

t les plaiſits ſont ſuivis de la honre 3 

8 cet amour qu' Iſſè peint dans ſes yeux, 
ku yainqueur , në d'une ſource pure, 

ſe ranime au ſein de la natute; 

Towe II. 


% 
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Ce dieu charmant qui preſente 4 nos ccaurs 
Des fers ſans poids, & des liens de fleurs; 
Ce ſentiment plus actif que la flamme, 
Qui pour jamais unit Pame avec Pame ; 
L'amour enfin, car ſon nom le peint mieux 
Que tant de traits qui l'offrent A nos yeux. 
Vivons, Ifſe, ſous ces heurcux auſpices , 
Er de nos cœuts offrons-lui les prtmices ; 
Contre le ſort empruntons ſes ſecours. 

Si le paſſe, qui derruir routes choſes , 
Nous a ravi le matin de nos jours, 
L'inſtant preſent fait naitre aſſez de roſes ; 
Vivons, aimons & jouiſſons toujours, 

Mais fi d'un dicu la main impenetrable 
Nous Ecrivit au rang des malheureux, 

Sans condamner ſon deſſein adorable , 
Rapprochons=nous de ce rivage affreux 

Où le deſtin farouche , inexorable , 

Pie aux mortels ſes arrers rigoureux. 
Nous y verrons , au gre de la fortune, 
Les flots btuyans gtlever juſqu'aux cieux , 
Et plus cruels que les flots de Neptune, 
Perdre les rois & les amis des dieux. 

Nous y verrons le ſceptre & la balance, 
Les vains lautiers que la gloire diſpenſe , 
S'vanduir ſous ces funeſtes flors ; 

Et dans leur ſein, ſi fecond en orages, 
Nous puiſerons la conſtance des ſages, 

Er nous beirons Veubli de rous nos maux. 
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| A manie des vers , dont on vient de jouer 
heureuſement le ridicule , en auroit beaucoup 
yoins, ſi elle n' toit devenue une paſſion preſque 
intrale. Les regles de la ſimple verſification 
ont ſi faciles & ſi courtes, qu'il n'eſt preſque | 
erſonne qui, par pareſſe, ne s accommode de 
e genre de travail, & dont l amour- propre ne | 
flatte d'obtenir en peu de tems les grands hon- 
eurs du Parnaſſe, ceſt-a-dire , un peu de fu- 
te que Vorgueil groſſit, & que le tems ou 
nouveautè diſſipent tòt ou tard. Il eſt difficile 
etre jeune, & de vivre a Paris, fans avoir 
(vie de faire des vers. L'opera, la comedie 
les femmes, font plus de poetes que les 
uſes; mais comme il n'appartient ni au theatre 
aux belles de donner du geme , il arrive auſſi 
ne les ſeuls poëtes dont le nom ſe conſerve, 
nt ceux qui nꝰ ont eu d autre maitre & d autre ö 
odile que la nature. | 

La critique n'a jamais ete plus ſevere ni Ii 
us etendue qu'elle Veſt aujourdhui: il eſt 
ut ordinaire dans ce ſiècle de voir des enfans 
jugent, & qui jugent bien. On a diſpenſe 
E 2 
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e vous empechent pas de ſentir le petit nombre 
[expreſhons foibles & proſaiques qui lui ſont 
c chappées : vous cenſurez avec diſcernement 
s juges meme du bon goũt: & vous n'oferiez 
ntrer dans une carrière dont vous connoiſſez | 
putes les fleurs & toutes les Epines? Ce raiſon- 
aitWhement intérieur de amour-propre les ebranle, 
es ſeduit; & ſi le haſard fait que, ſoupant 
vec Voltaire ou Crebillon, ils leur entendent 
nou{Feciter des vers, s'ils ſont aſſez heureux pour 
iir finement leurs graces diffèrentes, & pour 
mirer a propos la force & la pompe qu'ils. 
went repandre dans leurs ouvrages, voila leurs 
ttes qui ſe rempliſſent de projets vaſtes; le 
arnaſſe les ſuit ; ils ne voient plus que ſes lau- 1 
nou ers & ſa fontaine immortelle ; le jour meme | 
b eſſayeront leur talent dans un petit madrigal; 
K cbefforts en efforts, au bout de trois ſemaines , 

8 auront deja ebauche douze ſcènes tra- 

ques, II ſuffit , pour les fixer dans une carrière 
nt aa la nature ne les a point appelles, qu'une jeune 

erionne laiſſe tomber ſur nos proſelytes des 
1 egerds conduits par le haſard ou par la coquet- 
rauher; elle leur fera prendre à Vinſtant pour en- 

e ouſtaſme le deſordre de leurs ſens. Apollon 

mo "Amour ſeront pour eux les memes dieux: 

les yois d&a $'egarer volontairement, ſe 

alionner de commande, & arborer avec au- 
B 3 
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dace Vetendard des muſes ; car la poëſie a f eur 
Dom Quichottes auſſi bien que Pamour. Je ne naQtic 
penſe pas que le chevalier de la Manche fir 
amoureux, ni capable de le devenir. Le ſits 
de ſes paſſions Etoit plus dans ſa tete que neſſie 
dans ſon cœur. Que de gens, à ſon exemple, 
ayant choiſi ſans vocation un genre de vie qui de 
leur toit Etranger, fe ſont affermis par raiſon ore 
nement dans une entreptiſe extravagante, MF eſt 
parvenus enfin à ſe ſeduire eux - memes , cn ee 
cherche inutilement le temple de la gloire e qu 
Que d'auteurs ſe ſont enfonces ſans guide emb] 
dans le ſacré vallon, y ont jeüné, veille pour e 
ecrire des elepies inſipides a leurs Drlcinees eſte | 
pour faire dans leurs vers murmurer doucemeai | 
les ruiſſeaux , voltiger les zéphirs, ſoupirenW'> 
Philomele, dormir la raiſon, ennuyer l'amour g 
aftadirVeſprit; pour renverſer quelquefois horde { 
de la nature, prendre, comme le Paladin, de g 
moulins ordinaires pour des geans enormes, . 
devenir les cheyaliers errans du Parnaſſe! Mai dern 
que retirent-ils de tant de fatigues? du me 
pris, des ridicules, quelquefois mème des ou 
trages. Ne croyons pas cependant que le vr 
talent de la poëſie entraine avec lui toutes |: ans 
extravagances qui rendent certains verſiſicateus | 
fi ridicules. Je connois des gens qui $'imaginent Cuſtr 
qu'un poëte eſt image d'un corybapte « les et 
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reur, ou de la Pythie echevelee; que la dif. 
action le ſuit fans ceſſe; & que, toujours em- 
orte par l'imagination, ſon eſprit n'a ni reg]? 
i conſiſtance. Il eſt vrai que fi l'on jugeoit 
neſſieurs les poëtes par la plupart de leurs odes; 
ron vouloit y chercher Vimage de leur eſprit 
K de leurs manières, on ne ſauroit jamais les 
zoire trop outres & trop extravagans : car 
weſt-ce dans le fond que nos grandes odes 
angoiſes? L'auteur ignore toujours ou il eſt, 
e qu'il voit, ce qu'il fait, ce qu'il entend il 
emble que la force de Fenthouſiaſme Pait prive. 
le tous ſes ſens; que, pres Cexpirer, il ne lui 
eſt? plus que des mouvemens convulſifs. Pein- 
res fans choix, ſans deſſein & fans ordre, 
nos tableaux lyriques ſont etouffes ſous les 
mages & ſous les ornemens : tous les traits 
en ſont exceſſifs, & les expreſſions foibles 
du giganteſques: en un mot, a Pexception de 
quelques ouvrages de ce genre, qui vivront 
cternellement , je ne ſaurois donner une idée 
plus juſte de nos od2s hèroiques, qu'en les 
comparant a des édifices monſtrueux, où tous 
e ordres de VarchiteQure ſeroient confondus 
ans diſtinction, & dont la richeſſe & le tra- 
val prouyeroient moins la fecondite & l'in- 
uſtrie de art, que ſon abus & Vinutilite de 
les efforts, 


B 4 


22 ' \REFLEXIONS 


« Donnez-moi des nuages enflammes , de 
» vents 1mperueux , qui”, ſur leurs ailes agittes 
„ portent les tempetes dans les airs : faite 
» ſucceder au tumulte un ſilence morne; que 
» la terre emue fe taiſe ; que Vonde qui fu 
» Sarrete 3 qu'un coup de tonnerre fende cet 
„ amas de nuages ſuſpendus au haut des cieux; 
» a ce ſigne eclatant, a cette voix, le mond 
» reconnoitra ſon maitre; & Dieu, content d 
„ nos hommages, appellera les zéphirs, fen 
1 
1 
1 


ans 

ans 
ule 1 
pas d 
geſſen 
ans 
perſo! 
hi bir 
fan: 
les C 
gu un 
devel 
om 
Eu v. 
p:rde 
pat p 
u epi 
X tel 
ie, 


luire ſon ſoleil; & les montagnes humides 
dont il ayoit entourè ſon trone , ſe fondan 
en roſee , porteront dans Je ſein de la tene 
» la vie, la fraicheur & Vabondance. » 
Voila une ode aſſurement, $'il en fut jamais 
auſh m'a-t-il fallu employer tous les elemens 
& ne laiſſer rien dans la nature qui ne con 
tribuat a la richeſſe de mes, deſcriptions, Que 
Aornemens perdus! & que cet appareil e 


bien inutile! Cependant à une première lecture plat 
nous admirons des expreſſions ſemblables; ceWMncs 
ce qui fait que je ne trouve rien de ſi fautif qulus x 
Fadmiration. C'eſt un ſentiment qui ſemblcatet 
profiter de Vetonnement où les grandes figure les d 


& les mouvemens inattendus jettent not 
ame pour la forcer d'applandir a ce qu'elle n 
pas encore congu, 


Ne cherchons donc pas Thiſtoire des poit 
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ans leurs ouvrages ; leur gloire y perdroit 
ans doute trop: mais aſſurons- nous que le ridi- 
ule nait eſſentiellement du caractère, & non 
bas du talent. Sachons que les grands poetes 
geſſemblent à la nature: elle eſt ſingulière 
ans ſes operations- & dans {a conduite; mais 
zrſonne n'a dit encore qu'elle fat ridicule, 
li bizarre. Ainſi, rien ne fait tant de tort aux 
fans d Apollon, que le malheur d'avoir 
les compagnons indignes deux. Il eſt triſte 
w un talent qui ne s'acquiert point, & qui fe 
leveloppe meme avant la raiſon, ſemble etre 
ommun aujourd'hui a tous ceux qui penſent. 
En verite, les femmes devroient bien prendre 
perde a ne plus louer les mauvais vers qu'on 
fit pour elles, & à ne recevoir ni bouquets, 
hi epithalames; car leurs eloges ſont dangereux; 
X tel qui auroit Ecrit uniment en proſe toute fa 
ie, fera long-tems des vers, pour avoir etc 
pplaudi ſur un ſonnet impromptu, ou ſur des 
ances faites a loiſir. Rien d'ailleurs ne ſeroit 
dus utile que de refoimer le eorps des verſi- 
ateurs : ils deviennent par-la meme incapa- 
les de tout autre genre d'&crire ; & ſoit par 
none, ſoit par pareſſe, eux-m@mes avouent hau- 
ment qu'un demon les ſuit , & que faire des 
ers eſt pour eux une occupation neEceſlairo. 
Welle Ie ſoit, à la bonne heure , pour ceux 
B 5 
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ſentent aux yeux du corps, devient une fun 
dans le calomniateur, un embraſement dar 
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qui y reufſiſſent ; mais vous, dont le publc 
ne lit les ouvrages que par humanité, renfe 
merez-vous conſtamment tous vos devoirs di 
la neceſſite ou vous etes ſans ceſſe d'ennuy: 
vos concitoyens? Voudrez-vous Etre toujour 
cauſe qu'un art precieux tombe dans le mt 
pris ou vous vivez? Un art eſtimable, dira-t-on 
un art precieux ! (Juoi ! la poèſie, cette ſv 
de la ſatyre, occupera-t-elle une place ho: 
rable dans Vetat? Eſt-ce pour graver ſur Haina 
des injuſt ces atroces? Eſt-ce pour decrier 
comme elle Pa fait ſouvent, le merite, le 
graces & la beauté? Eſt-ce enfin pour lever u 
front rebelle contre la religion & contre |. 
loix? Que repondre a ces exclamations , fi > 
meſt qu'on ne peut difconvenir que les homme 
ne ſoient mechans , mais que la calomnie 
Paudace & Vimpiete eclatent en proſe comm 
en vers, & qu'un talent, pour Etre utile 0! 
pour nuire, ſuit toujours les penchans de lam 
qui le renferme? Ainſi, la poèſie, cet art 6 
peindre a Feſprit, & de rendre ſenſible a 
cœur ce que la nature & le pinceau rcp! 


remporté, un poiſon dans le fatyrique ; mil 
elle n'en eſt pas moins Veloge de la vertu, 
prix des beaux arts, Vornement d'un ſiècle, 
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ploire d'un royaume, lamuſement de Paonnete 
homme , & le charme de la fociete Verſez 
de Veau pure dans deux coup-s; Pune des deux 
eſt empoiſonne2, l'autre ne Feſt pas: dow vient 
e danger de l'eau? Vient-il du vaſe? Heureux 
c ux qui reęurent un talent qui les ſuit pat- tout, 
qui, dans la ſolitude & Je ſilence, fait repa- 
roitre a leuts yeux tout ce que Vabſence leur 
avoit fait perdre , qui prete vn corps & des 
couleurs a tout ce qui reſpire, qui donne au 
monde des habitans que le vulgaire 1gi:ore, 
Le ſoleil fatigue par ſa marche conſtante; c'eſt 
toujours le mEme feu, ce font les mèmes 
nyons. Mais fi , comme les poet:s, on le 
voyoit ſur un char, auſſi ancien que le monde, 
raine par des chevaux immortels qui foufflent 
ha vie & la flamme; fi, dans ſes ec} pfes , on 
simaginoit qu'en longs habits de deuil il pleure 


Daphae ; ſi Vaurore n'etoit pas ſimplement pour 
nous la ſeconde impreſſion du jour; {1 c'etoit 
une deeſſ2 eEploree, qui-gemit ,; qui ſe deſeſpere 
de ſortir des bras d'un vieil epoux , pour ne 
trouver qu'un amant endormi : en un mot, 
1 chaque fontaine paroiſſoit renfermer une nym- 
phe , fi chaque ruifleau ſembloit cacher un 
Dieu, fi le moindre petit oranger couvroit de 
a tendre Ecorce une Driade ou un Faune, qu'il 
| Bs 


a mort de Coronis , ou le changement de 
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ſeroit doux aut hommes de voir naitre le 
jour ! qu'il ſeroit agreable aux belles de le voir 
finir ! Chimeres, dira-t-on, chimères! ER! 
quimporte , pourvu que le tems en coule plus 
rapidement, pourvu que PFennui n'en arrete pas 
triſtement le cours? Quelle realite yaudra une 
ſi douce illuſion? Ceſt elle, ceſt cette illu- 
ſion charmante qui fait croire à pluſieurs que 
les poetes ſont infideles a leurs maitreſſes pat 
imagination, & que ſouvent ils ne ſont amou- 
reux qu'en idee. Voici la preuve du contraire; 
& Celt par-la que je finis. 

— 


LIN CON STANCE 


P ARD ONN ABLE. 
ODE ANACREONTIQUE. 


1. 1s „ Thémire & Danae 
Ont en vain regu mon hommage; 
N'en doutez point, belle Aglaé, 
/  Jamais mon cœur ne fut volage. 
Iris parle fi tendrement, 

- Mon cœur eſt fi foible & ſi tendre, 
Que je croyois , meme en l'aimant, 
Vous voir, vous parler, vous entendte. 

Vn ſourire engageant & doux , 
Rientor m'enflamma pour Themire ; 
J*ignorois qu'une autre que yous 

Put auſſi finement ſourite. 
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Dana s'offrit dans le bain : 


Qu'on eſt aveugle quand on aime! 
Aux lis repandus ſur ſon ſein, 
Je ne crus voir qu'Aglat meme, 
Ainſi , dans les plus doux plaiſirs , 
Je cedois à vos ſeules armes; 
Mon cœur n'eprouvoit de deſits 
Que par l'image de vos charmes. 
Itis, Themis & Danae 
Ont en vain regu mon hommage; 
N'en doutez point, belle Aglae, 
Jamais mon cœur ne fut yolage. 
Pour donner une idée moins badine du ca- 
nftere des poëtes, lorſqu'ils ſont amoureux, 
me prend envie de placer ici le recit d'une 


int ſi peu vrailemblebles, que, quelqu opinion 
Quon ait de la folie des hommes, je crains 
lien qu'on ne me reproche d'en faire une 
pinture trop outr6e. Foe aſſurer cependant 
que je prendrai ſoin dalterer en pluſieurs en- 
tots la vérité, afin de mieux ſauver la vrai- 
emblance. Qu'on ne Sattende point de trou- 
er dans cet ouyrage , ni des exemples a 
livre, ni des fautes à éviter; tout y eſt fi 


habitans du Parnaſſe & ceux des petites- 
bafors ſont, à mon avis, les ſeuls qui puiſſent 
n retirer quelque profit. Ce roman eſt diviſe 
n quatre ſoirees. 
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wenture certaine, mais dont les circonſtances 


ranger a Pordre commun on choſes, que 
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y repandre ce doux poiſon qui nous enivre. 
dans doute que nous Etio.:s auſſi aimables il 
ya trois mois; mais je ne ſa's quelle froideur 
þ meloit dans tous nos diſcours; il faut bien 
we nous n' euſſions pas encore regu la pe miſ- 
fon de nous aimer. Mais aujourd'hui que Fair 
t rempl: du parfum des fleurs, que la terre 
ſt paree comme un temple ou Amour va deſ- 
endre , il ſeinble qu'il ſoit arrive a nos ames 
te que nous avons vu ſe paſſer ſur la ſurface 
les eaux, lorſq"e le premier ſouffle du prin- 
ems commenca de la fondre. Nous ne ſavons 
quel trouble charmant nous agite , & quelle 
puſlance inconnue nous empeche doucement 
le refiſter, Quoi ! le printems regne, le jour 
a difparu, nous ſommes ſeuls; que penſer de 
tette ſituation ? Ils s'aimeront, ditcs-vous. He, 
ans doute ! C'eſt ce qui arriva au chevaher 
Dart... & a mademoiſelle Deſt,... Les ſenti- 
nens que je viens d'en primer les ſaiſitent en 
trant dans le jardin. A peine avoient- ils 
marche quelque tems, qu'ils ſe regarderent 
will fois en poëtes & en amans , ils garrererent 
nluite avec embarras, puis ils fe regarderent 
core, baiſsèrent enfin les yeux; mais ce qu'il 
a de miraculeux dans cet Evenement, C'eſt 


burnereat un moment l'un autour de Fautre , 


ue fans doute, par la force de amour, ils 
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a-peu-pres comme les tourbillons de Deſcartes 
Cette marche extraordinaire finit fort ſingulik 
rement : tous deux, comme par inſpiration, ſe 
jeterent a genoux , & tous deux furent eg 
lement Etonnes de s voir. Dart. . rompit | 


nut, 
wuſh p 
la ſot 
uſe 

ois ff 


premier un ſilence fi myſterieux. Quoi! you "I 
Etes.a mes pieds, mademoiſelle, à mes pieds UP 
Ignorez-vous que je puis tout-&-lheure mouri i 
ant, 
de plaiſir ſur la trace que les vötres ont fait aa 
ſur le fable? Oui, repondit la muſe, avec u % | 


rouge charmant qui de ſon front ſe repandi 
ſur ſes Joues , vous avez ſu me plaire , cheya 
lier, & je nai pas balance de vous adorer : 
ſuis fière, vous ne Vignorez pas, mais il eſt biet 


omm 
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juſte que Vorgueil tombe aux pieds de!/amour 5 
& nous avons trop d' eſprit pour perdre dat 14 
un vain ceremonial , des momens que le phiſ. 105 
rend chers, & qui senvolent pour häter 4 bi 
pareſſe des amans. Qu'importe apres tout nd 4 


mon cœur que vous ne m'aimiez que depu 
un quart-d'heure. Je comprends, par la vio 
lence de mes feux, qu'on peut ſentir dans un 
minute tout ce qu'ont Eprouve les anciens Ce 
tadons. Oui, reprit vivement le chevalier 
une ame ſenſible fait bien du chemin, 6 
quand on a de Teſprit, il ne faut qu'un mc 
ment pour gaimer A la folie: d'un coup de 
on appercoit dans ſa maitrefſe tout ce quel 
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aut, & Pamour extreme ſuit toujours une 
ſk profonde connoiſſance; en un mot, C'eſt 
I ſottiſe des amans & des maitreſſes qui 
mſe Ja lenteur de Pamour : pour moi, je 
ois fermement que tout Cythere a paſſè dans 
non coeur, & je ſens trop combien il m'en 
oliteroit de réſiſter au plus fort & au plus 
loux de mes penchans. De retiſter a ſon pen- 
hant, chevalier , y penſez - vous bien? Eſt- 
e qu'on refiſte ? Comment etouffer des feux 
ont la ſource eſt tout entière dans le coeur ? 
omment ſe tromper ſoi-mème, en voulant 
e perſuader que le vrai bonheur n'eſt pas oh 
ont les plaiſirs? Ah! qu'il eſt heureux d'etre 


jon rend Pamour aimable! Il me ſemble le 
vir deſcendre dans vos yeux: je jurerois qu'il 
s claire lni- meme de ſon flambeau ; car je 
ns bien que c'eſt de - la qu'il penetre au 
nd de mon cceur : oui, il eſt par-tout ob 
vous vols, C'eſt ſans doute lui que j'adore 
vous: peut- etre mème eſt-ce vous que 
ore en lui. A ces mots la fière Deſt. 
int reveuſe un inſtant; mais prenant tout- 
coup {on parti : Peut - ètre? dit - elle 
n ton jironique. Decidez-vous , monſieur; 
vous laiſſe eclaircir vos doutes : auſſi bien 
uit s avance ; adieu, je vous quitte pour 
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bete, interrompit l'amant, & que Fimagina- ' 
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jamais. L'orgueil & le depit Vavoient di 
emportte ſur leurs ailes. Le chevalier ent bes 
crier que rien n toit plus clair que ſoa d 
cours, que cette amb guite pretendue etoit u 
vraie chimere, Peine inutile, la Nymphe avoi 
diſparu. Dart. ., fut contraint de s'en plaindr 
a tous les aſtres du firmament, & de gronde 
la lune, qui ce jour -là étoit fort pale ; mai 
Setant aſſis quelque tems après ſur un g:20n 
il y fit des vers, reſſource ordinaire des poet 
dans le malheur, & ne ſortit du jardin qu'apri 
avoir ſaluè Vaurore. Voici quel fut Vouvrag 
qui A toute la nuit. 


—— 


"PORTRAIT DE L'AMOUR. 


T. N AIT ER toujours la vertu d' inhumaine, 
Et malgit moi ſentir des feux naiſſans ; 
Voir ma raiſon toujours plus incertaine, 
Fermer les yeux ſur le trouble des ſens; 
Unir ſouvent les ris & la triſteſſe, 
Mourir cent fois, & revivre en un jour, 
Par les plaiſirs connoirre enfin l'amour, 
Et n'y trouver que la délicateſſe; 
Ranger alors Iſmene au rang des dieux, 
Croire à ſes pieds ere aſſis ſur le rrone , 
Voir tous mes biens & mes maux dans ſes yeux, 
Etre jaloux de l'air qui l' environne; 
pouvoir Vaimer juſqu'a VPemportement , 
Croire en moutir, & C'eſt peu de le croire , 
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x, comme ami, ſauver toujours la gloire 
la beaute qu'a dſarine Pamant z 
demander d la nuit, à Vaurore , 

voir par - tout & la chercher toujours z 
timer ſans ceſſe, & Vaimer plus encore 
ad la fortune obſcurcir ſes beaux jours: 
veſt aimer, Iſmene, je vous aime , 

eſt a vous que jen dois le ſectet. 

que l'amour langa ſon premier trait, 

ji, je le vis, vous le guidiez yous-meme. 


— — 


SECONDE SOIREE. 


ELA'S ! $'ecria mademoiſelle Deſt.. . en 
eillant , ce pauvre chevalier a paſle la 
it fort mal à ſon aiſe; il faut qu'il maime 
en pour s'expoſer ainſi aux injures de Pair, 

vers qu'il m'a envoyes ſont charmans , 
crit comme les anges. Or, remarquez , je vous 
e, qu'on fourre les anges par- tout. J'ai eu tort, 
tinuoit-elle, de m'emporter ſi legerement z 
vs auſſi comment eſt - il poſſible qu'un 
mme d'eſprit ignore que les belles veulent 
re louèes ſans aucune moderation ? Les droits 
ine maitreſſe ſont encore plus forts ; ainſi, je 
ſemble en moi tous les titres qui peuvent 
lüfter les Eloges outres ; car je ſuis, Dieu 
ct , tout- A- la-fois, fille, maitreſſe & 
de. Ces reflexions acheyees , elle prit du 
per , & &crivit ;- 
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Dans ce jardin où je connus Vamour , 
Ou tu ſentis ſes ardenrs par mes charmes; 
Viens, cher amant, m'inſpirer A ton tout 
Et des plaiſits, & meme des alarmes. ; 
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ent ne r 
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le Deſt 


Le chevalier ayant regu ces vers ur 
fin du jour, ſe hata d'arriver au jardin, ob 
avoit trouve la veille tant de bonnes raiſot 
pour aimer, La jeune Deſt.... sy Etoit de 
rendue; &, pour ne point perdre de tems, e 
$'Etoit aſſiſe au bord d'un baſſin, ol elle e 
minoit ſcrupuleuſement les defauts de fa cot 
fure , & s'applaudiſſoit en ſecret d'avoir e 
core quelques momens à donner a ſa toilet 
Apres avoir derange des boucles qui faiſoie 
fort bien, & mis deux ou trois mouches {u 
numeraires qui lui changèrent en mal la fh 
ſionomie, elle troubla de colère Veau du baſſi 
& detournant la tte avec precipitation , e 
decouvrit le chevaher derrière un myrte, « 
depuis une hevre il faifoit des reflexions m 
rales ſur le bon eſprit des femmes, & plaigne 
intèrieurement ſa maitreſſe de ce qu'elle 
deparoit ainſi en s'ajuſtant: ils furent to 
deux fachés de ſe voir. Le chevalier pa 
dans Yattitude d'un homme qui a quelque cho ble Par 
a ſe reprocher , & qui craint qu'on ne s 
appercoive ; la nymphe, de ſon cote, rougit 
depit C'aygir donné matière à des reflex 


. 
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rales. Dart... enfin, pour ſortir d embarras, 
wiſa de dire en s approchant d'elle: 


n n'eſt pas fair pour toi, tu n'en as pas beſoin. 


Mais comme il S'appergut que ſon compli- 
ent ne rèuſſiſſoit pas, partage entre la crainte 
woir deplu, & Vamour extreme qu'il reſ- 
ntoit , il ſe prit a pleurer innocemment. La 
ine Deſt.... ſans ſavoir pourquoi, en fit de 
ime ; & Dart. ., plus vivement touchè encore 
ra triſtement : Quoi! vous pleurez, ma 
eſſe! je voudrois, au prix de tout mon ſang, 
tter la moindre de vos larmes ! He! que 
 ſommes=nous au tems des metamorphoſes ! 
deux me changeroient tout - a -Vheure en 
ur; vos larmes ſeroient pour moi des larmes 
[Aurore, elles me donneroient la vie & 
beaute , peut · ᷑tre que je couronnerois vos 
eveux, ou que je paſſerois ſur votre ſein le 
ul jour que j aurois a vivre. Que je ſuis mal- 
urenſe, mon cher chevalier, dit mademoi- 
le Deſt... , d'avoir doute un ſeul moment de 
ne amour l vous avez ſoupgonne peut-etre 
e Torgueil Etoit mon vice favori. Ah! pen- 
mieux de mon cceur , une paſhon plus 
ble Pavoit alarme ; plus je vous aime, plus 
crois Etre en droit de vous plaire : plus 
bus m'aimez ; & plus je dois compter que 
| ne me balance dans votre eſprit. Oui, fi 
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mes fuſſent a decouvert, que les corps qui les 
mpriſonnent , changes tout-A-coup en une va- 
r brillante, ſe laiſſaſſent penetrer par les re- 
urds; alors je verrois fi tu es ſincere, & jᷣeſpé- 
rois du moins qu' en connoiſſant mon ame en- 
ue, tu pourrois apprendre enfin a m'aimer, A 
65 mots, le chevalier fit un eclat de rire: quoi! 
ademoiſelle , lui dit-i] en badinant, vous 
mdriez que nos corps ne fuſſent qu'une ombre 
nſparente. Y penſez- vous? vos charmes n'au- 
jent plus aucune ſolidite, & la vie ne ſeroit 
un ſonge. Avouez du moins, chevalier, 
prit-elle en riant a ſon tour, que Vamour & 
paiſir ne perdroient rien à ce ſonge; nos ames 


niroient Eternellement Vune à Vautre , . . Mais 
i! cher amant, d&a la nuit nous ſepare ? 
ele tems paſſe vite, quand amour lui prete 
ales! Deja je ne vois plus ton image, parle- 
i; qu au ſon de ta voix cherie je reconnoiſſe 
bonheur. Je crains de te perdre dans les 
lbres; eſt il bien vrai que la fable n'eſt qu une 


les profiteroient de Vobſcurite pour t enlever; 


rent à Hercule: je ſuis jalouſe enfin de 
ne la nature. He! que peut craindre la 


reeroient leur priſon, & peut- etre qu'elles 


mere, N'eſt · il plus de nymphes ſous les eaux? 


ux fans doute mieux que cet Hylas qu'elles 


ame de toutes les graces, dit le chevalier? 
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fes chaines ſont des plaiſirs : qui Pourroit n 
mais les rompre ou les Eviter? Mais à propd 
de Flaiſir, muſe adorable, je me ſouviens de 
avoir decrit le temple autrefois : fi je vous avo 
aimee alors, Ja peinture en ſeroit plus touchant 
& plus vive. N'importe; dit-elle , je ſerai bie 
aiſe de vous entendre , puiſque je ne puis p 
vous voir. Dart. . lui donna la main & 
de memoire. 


IE TEMPLE DU PLAISIR. 
| P LA1S1R fi ſouyent appellé 


Plaiſir ſi ſouvent exile 

Par les ſombres vapeurs de la mélancolie, 
Venez , offrez - vous à mes yeux; 

Ecarrez le bandeau qui vous fait meconnoitre 3 
Découvrez ce front radieux, 

On les jeux voltigeans, où les ris ſemblent naitte, 
Et d' od amour fait diſparoitre 

| La fierte genante des dieux. 
On m'*tcoure , on regoit mes vœux & ma priers 
Un char d'azur m' emporte dans les airs 

U trace dans ſon vol un ſillon de lumière, 

Er deſcend comme un trait au milieu des deſerts 

Dicux! ſous un toir couronnt de bruyere , 

x Ce grand moteur de Punivers , 

Le plaiſir qui peut ſeul remplir/ notre ame entiète, 

Me montre en ſouriant un lit couvert de lierte, 


où repoſe avec lui Vaimable oiliyere 
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Un ruiſſeau coule à ſon cdt& , 
Et les jonquilles qu'il arroſe 
Conſervent la vivacite 
D' une fleur fraichement &cloſe, 
Pres de ſon canal argenté, 
Un oranger touffu s'oppoſe 
Aux feux devorans de Vert :, 
Sous ſon feuillage reſpe&e 
L'amour endormi ſe repoſe , 
Er par ſes charmes arrete, 
Le volage ztphir s'expoſe 
A perdre encor ſa liberté. 
our aimé des dieux, od le plaiſir diſpoſe 
de mon cœur, de mes vœux & de ma liberté, 
Monarque complaiſant, ſouverain ſans fiettẽ 
Il me permet tout ce que j'oſe. 
relle eſt du doux plaiſir Paimable autorire 
don ſceptre eſt un bouquer , ſa couronne une roſe. , 
Er ſes loix ſont ma volonte. 
Dieu charmant , je vous vois ſourire 
Au dernier trait de ce tableau. 
bins doute je rends mal les tranſports que Ae 
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Laſpect de ce ſtjour nouveau. i 1 
cdu, je ris de te voir en rimes redoublées, f 
De ton ceryeau brulant conſumer tout le feu: h q 


v Dans tes peintures dereglees, 
Tu parles du plaifir toujours trop ou trop peu. 
En vain afſembles-ru meſure ſur meſure 3 
Ton eſprit echauffe $'*epuiſe vainement: 
On trouve des coulcurs pour peindre la nature; 
Mais quel heureux pinceau trace le ſentiment! 
Plus le plaiſit eſt * & plus tu deyois craindre 
Tome II. C 
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» D'affoiblir ſes vives ardeurs : pas a 
» Le chercher, c'eſt le fuir; le ſentir, c'eſt le peindre n'y p 
v C'eſt enmeriter les faveurs. vous 

» Tu me vois entouré de campag es fleuties; mon 
„ Au milieu des bergers j'etablis mon ſejour; vous 
„ Je foule email des prairies , | 
» Rival & frere de Pamour , Muſe 
„ Tinſpire comme lui de douces reveries. "he 1 
„Le filence des bois, la fraicheur d'un beau jout, 14 pa 
„ blaiſent plus 4 mes yeux que Vor des galeries me 'a 
„ D'une tumultucuſc cour, h-ur, 
„ Les jeux & Vagremeut naquirent ſous mon aile Wl voient 
v Semblable a Vonde d'un ruifleau , qu? le 
» Qui par Vheureux ſecours de ſa ſource fidelle, Bo 4 
V» Dans ſa tyite ſe renauvelle, 
„ Sur un ſujet toujouts nouveau de ref 

» Le dicu de l'enjoument m'appelle: et an 
„Dans mes diſcours L gers la ſaillie etincelle: p-ut-E 
v kt plus badin que les zephirs , grand“ 
» Ce n'eſt pas la fleur la plus belle, deux {; 
» Mais C'eſt toujours la plus nouvelle, 

— 


„ Qui cauſe mes derniers ſoupirs. 
„ Mortel, ſi tu veux me connoitre , 

» Vole auprès d'Aglac; ſes yeux me fetont naitre: 
„ Quelquefois au ſcin des amours 


77 


» Elle amyſe mon inconſtance; 
„ Mais l'on me trouvera toujours 
». Entre Veſprit & Vinnocence. » 


En verits , Chevalier , dit la jeune Deſt. 


„e ſuis fachée de navoir qu une ame, ce 1 
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pas aſſez pour vous. Mais que dis-je? vous 
n'y perdez rien; mon efprit ſent tout ce que 
vous valez, & mon coeur aime tout ce que 
mon eſprit a trouye d'aimable en vous: je 
vous jure qu'ils ſont tous deux bien occpes. 
Muſe charmante, deeſle des vers & de l'amour, 
vous m'enivrez de joie. Dieux ! vous m' aimez; 
Jai paſſe la journée ſans vous déplaire. On 
me Pavoit toujours dit, jetois ne pour le bon- 
h:ur. Ainfi ſe ſèparèrent deux amans qui de- 
wient bientot ne plus -aimer ; tant il eſt vrai 

que les extrem 2s ſe touchent toujours dans la 
Witte des poeres. Je laiſſe aux 1-Reurs le ſoin 

de reflechir ſur leurs aventures. Le fond en 

eſt ancien, la tournure en eſt neuve ; mais 
pzut-Exre que Tun & PVautre ne valent pas 
grand'choſe. Heureuſement il ne reſte plus que 
deux ſoirèes a paſſer. 


— — 
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= TROISIEME SOIREE. 
5558 lettre du chevalier Dart... a Milord 
Val fon ami, me diſpenſe d'ecrire ce qui ſe 
paſſa dans les deux dernieres ſoirees : il y ra- 
conte la fin de ſes aventures; on ne ſera pas 


oft, Wſiche, ſans doute , de Ventendre lui - meme , 


e 1 de le voir peint dans ſon propre ouvrage. 
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L ETTRE 
DU CHEVALIER DART. 
A MILORD VAI. 


V. vs voulez ſavoir, milord, la fin de mon 
roman, c'eſt compter ſur mon amitié, & ſur la 
neéceſſitè où je ſuis depuis long- tems de vouldit 
tout ce que vous deſirez. Sil eſt nouveau dere 
Thiſtorien de ſes propres folies, il ne Teſt pas 
moins d'avoir un ami a qui on ne rougiſſe pas 
de les raconter; plus il en cofite a mon amour- 
propre , plus le ſacrifice doit vous flatter, & 
Cieſt, je crois, vous marquer aſſez d'eſtime, 
que de ne pas craindre de vous deyoiler les foi- 
bleſſes d'un cœur dont vous cheriſlez les vertus, 
Voila une eſpèce d' loge tout nouveau, & qui 
vaut bien la peine que vous le receviez avec 
plaiſir. Ce preambule fini, Je vais tout de ſuite 
vous raconter ce que vous ignores encore de 
mon aventure avec cette folle que Jai tant ai- 
mee. Je vous diſois hier, dans quel enchante 
ment m'avoit laiſſè la ſeconde entrevue que j'eus 
avec elle : de peur de tomber dans la repe 
tition , je vous fais grace de tous les differens 
mouvemens dont je fus agité juſqu au lendemai 
Ces ſortes de ſituations ſont peintes par- tout 
& je ai ni le loiſir, ni la volonte de vous din 
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ce que tort le monde ſait. Mais que les jours ſe 
reſſemblent peu , mon cher milord , & que les 
prefages ſont incertains! (Qu'on me diſe apres 
cela que les ſonges ſont-les miniſtres des dieux 
& de la verite ; Jen eus dix mille qui me pro- 


1 WT mettoient un bonheur durable; Atys en eſt 


Wl moins entoure a Popera; & fi vous en excep- 
r tex le dernier de tous, ou je vis Venus, la fou- 
ei dre a la main, tous les autres n'annongoient que 
sk ris & les amours. L'impatience ou Jetois 
5 WH de revoir ma deefle, fit bientot envoler le ſom- 
r- WM meil & les ſonges; Parrivai avec le jour dans le 
& jardin od je Vavois trouvee f belle; je m'ap- 
„ pergus que les fleurs etoient auſſi fraiches & 
-auf belles que les jours precedens ; je ne re- 
15. marquai point que les fontaines euſſent chan- 
ge de cours, je n'en vis aucune remonter vers 
ſa ſource, ni murmurer plus triſtement , tout 
m'y parut a Pordinaire , rien n'y bleſſa mes 
yeux, rien n'y troubla mon coeur : mais voici 
levenement le plug ſingulier de ma vie, & qui 
aratteriſe bien Peſpece de folie qu'on reproche 
aux poetes. Premièrement, milord , Vivceſle 
de la paſſion me fit oublier abſolument qu'il 
eſt uſage dans le monde de diner le matin & 
de ſouper le ſoir. Juſque-là mon aventure reſ- 
ſemble à beaucoup d'autres; car vous n'ignorez 
pas que les heros de roman ne mangent point, 
C3 
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ou du moins fi peu, qu'il ne vaut pas la peine 
d'en parler. Ce que je vais vous dire eſt plus 
merveilleux. Vous ſavez qu'il eſt permis en 
poëſie de donner une ame aux etres Jes plus 
inanimés, & des couleurs aux choſes les plus 
inſenſibles; ainſi par Puſage de la fable on em- 
bellit la verite mème: cette maxime eſt fonds2 
ſur une tradition conſtante, qui nous apprend 
qu'un jour la fable & la verits etoient en diſpute; 
la raiſon fut appellee pour la decider. II toit 
queſtion entr' elles de beauté; car c'eſt la grande 
querelle des déeſſes & des mortelles. La verite 
parla la premiere en ces termes: Une prenve que 
je ſuis plus belle que vous, © fable, c'eſt que 
je n'ai jamais craint de paroitre toute nue. La 
pudeur eſt mon voile, mes charmes {ont ma 
parure. Simple & innocente , je ne perſuade 
qu'en faveur de la vertu. Je ſuis fille des dieux, 
ame des vrais plaiſirs, objet naturel de tout ce 
qui penſe; & vous, enfant malheureux de |ilju- 
ſion & du menſonge , votre beaute weſt quun 
fard impoſteur, & vos plaiſirs qu'un ſonge qu 
Senvole. La fable repliqua avec audace : 
verite, tous les hommes craignent de vous en 
tendre : il eſt vrai que chaque pevple $s'imagn 
etre eclaire de votre flambeau; mais vous et? 
ſi difficile à penetrer, que vous echappez mem 
aux yeux de la raiſon. J'ayoue que vous ave 
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une beauté male & durable; mais c'eſt dire 
aſlez clairemeat, je penſe, que vous manquez 
ee ces graces fines & touchantes, qui rendent 
nes charmes ſi intereſſans : en un mot, vous 
, W:vonez que je Vemporte fur vous lorſque je 

ſuis paree 3 ma victoire ſera donc complette , 
& je vais faire un aſſaut general avec vous: 
| Wk raiſon notre juge n'en ſera point alarmee, 
la fable commengoit a ſe depoui!l:-r de ſes or- 
t Womens aimables , mais a meſure qu'elle dé- 
» Woonoit ua ruban, elle faiſoit envoler une grace, 
+ Wl vivacite & la phy ſionomie, ces reines de nos 
e curs, diſparurert avec les mouches & le 
\s Wrouge , en un mot elle alloit s'enlaidir, fi la 
aMWivion, qui juſqu'alors avoit conſerve le main- 
aa den grave d'un juge, ne ſe füt oppoſee abſo- 
geb ment à cette imprudeace, Vous tes faite 
„our la parure, lui dit- elle, & vous aurez 
ce oujours l'a vantage d'en ſervir. La verite plait 
u- ins ornemens aux eſprits dont j'ai la conduite; 
aal mas elle eſt trop auſtère pour ceux qui refuſent 
zue me ſuivre; ainſi ne vous brouillez point, 
K vivez enſemble , vous y gagnerez toutes 
deux. A l'inſtant elle les fit approcher; apres 
quelque reſiſtance enfin, elles s'embraſsèrent; 
a fable en devint plus belle, & la verite plus 
amable, Cette digreſſion vous paroit un peu 
ongue , milord , mais la voila heureuſement 
C 4 
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finie, Je vous diſois donc qu'on n'eſt point ſur- {enter 
pris que tout ſoit perſonnifie dans la pockhe, roſe , 
parce qu'on n'imagine pas qu'un poete croie voir brune 
reellement voltiger les zephirs , qu'il penſe en- at 
tendre parler les arbres & les rockers , your ſoit v 
nager les Naiades ſous les eaux, & cent autres my P 
extravagances pareilles. Cependant , milord, lation 
Jen crus appercevoir mille fois davantage ; je quelq 
me laiſſai ſurprendre à une rèverie fi douce & cheva 
ſi charmante, que mon imagination $'echaul- * 
fant de plus en plus, la terre commenga a chan delies 
ger de face a mes yeux; Fair me parut en ut du vu 
inftant rempli dune infinits de genies blen * au 
celeſtes „ qui ſembloient ètre tout occupes d 4 che 
differentes reflexions. Les uns rampoieit ttiſ « deu 
tement ſur cette matière fine & ſubtile, qui com reſpir: 
poſe Pair que nous reſpirons, tandis que d'autte debris 

veloient ſur des chars ſuperbes. Padmirai cett deſcer 

difference, & je maviſai de conclure que ce Werte 

genies pourroient bien avoir les memes meu! ternat 

que les hommes. En effet, je vis un inſtar pat 

apres quatre phaëtons de nacre , tires par d: lylphe 

cheyaux aurore : ces quatre chars ſe precip! Gans 1 

totent au travers d'une multitude de {ylpi: you 

que je diſtinguois à peine; la ſoule des genie des ge 

trembloit devant enx , quelques = uns mème lt n 

plus malheureux, &toient ecraſes ſous 12s roues Vu 

veil 


cependant les conducteurs men alloient pas p 
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lentement , une calèche de cryſtal, couleur de 


toſe, s avance alors vers moi. Je vis une petite 
brune qui rioit de toutes ſes forces de cauſer 
tout ce deſordre ; de tems en tems elle ſe baiſ- 
ſoit vers la portiere , pour faire des agaceries 
aux petits-maitres qui la ſuivoient; leur emu- 
lation me fit trembler , car a tout moment 
quelque ſylphe Etoit Ecraſe ſous les pieds des 
chevaux. Avant d'aller plus loin , remarquez 
que tous ces objets me paroiſſoient extremement 
delies & d'une figure imperceptible aux yeux 
du vulgaire. Enfin le char le plus lezer gagna 
ls autres de viteſle. Il atteignit la caleche, & 
la choqua ſi imprudemment , qu'elle fut briſee 
a deux doigts de ma bouche; en forte qu'en 
reſpirant, javalois & la jeune ſylphide, & les 
debris de ſon equipage. La petite dèeſſe aerienne 
deſcendit au fond de ma poitrine avec une frayeur 
mortelle; je vis alors regner une grande conſ- 
ternation ſur tous les viſages, & je ne doutois 
point qu'il ne paſsat pour conſtant parmi les 
lylphes , que la belle brune avoit ete precipitee 
dans un gouffre pour ſervir d'exemple aux co- 
quettes outrèes; il me parnt meme que la foule 
des genies s approchoit de moi avec une curio- 
lite melee de quelque frayeur , a-p2u-pres 
comme des matelots pourroient conſidérer l' 
cueil ou ils auroient echoue, Mais je rendis bien- 
cy 
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tot le calme au peuple bleu; car, par PaQion 
naturelle de mes poumons, la belle reſſortit de 
Fabime oli elle etoit tombee, & trouva ſon 
ſalut dans ce qui avoit cauſe fa perte. Le plus 
zele de ſes amans la fit remonter ſur un char 
pompeux , & qui, en verite , etoit plus gros 
que trois ou quatre tetes d'epingles jointes en- 
ſemble. Les ſylphes applaudirent & crierent 
au miracle. Je ne doute point que lorſque h 
dèeſſe eut repris ſes eſprits, elle ne racontat 


bien des merveilles de la conſtruction du corps 


humain. On pourroit' conclur2 de cet evene- 
ment, que les diferentes eſpeces d'èttes peuvent 
Etre dangereuſes les unes pour les autres, & 
que la reſpiration des hommes eſt, par rapport 
aux ſylphes, ce que le ſouffle des enfans d'Eolz 
eſt à notre egard. Ennuye a la fin des genies 
elementaires , & impatient de voir arriver ma 
maitreſſe, je fus me repoſer dans un des ſallons 
qui donne ſar le jardin; le premier Sappelle 
le cabinet des dieux, & PVautre le cabinet des 
deeſles : je donnai la preferenc2 aux immor 
telles. Apres avoir admire quelque tems les 
ouvrages curieux du Praxitèle de nos jours, jt 
m'arr@tai ſur la ſtatue de Venus fortant du bain 
qui eſt un peu ecartee des autres. Au bou 
un moment de reverie , je m'aviſai de |» 


parler ainſi : Puiſque je ſuis ſeul avec vous 
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permettez , deſſe, que je vous rappelle tous 
les avantages que la beauté vous donne fur 
le autres immortelles. Il eſt vrai que Junon 
ett la plus puiſſante, Minerve. la plus ſage, 
Wl [Aurore la plus fraiche, Iris la mieuc paree 
s WI mais que ſont, aux yeux meme de ces deefles, 
-k puiſſance , la ſag2ſ[2 , la fratcheur & la pa- 
t cure, ſi on les compare a la beauté? Ceſt aux 
u charmes que le beau ſexe aſpire : les déeſſes 
at & les mortelles ne cherchent avec ardeur les 
ps autres prerogatives , que pour ſe dépiquer de 
e-retre pas aſſez belles ou aſſez aimables. Je vou- 
drois bien, a votre place, jouir du chagrin de 
junon, quand elle ſe tue de repeter devant 
vous, que la grandeutr de la naiſſance eſt le 
ſeul yeritable avantage des dieux; je crois qu'il 
eſt bien plaiſant de enten dre parler avec un 
maſinepris ſouverain des deeſles ſubalternres , lorſ- 
qu'elle dit, nous autres habitantes de I'Olympe 
ne ſommes pas faites pour vivre avec les petites 
Wvinites, Mais il n'eſt pas moins réjouiſſant pour 
vous de ſavoir que Minerve & Diane p:e- 
chent continuellement la jeune Hebe ſur les 
levoirs du mariage. Croyez-nous, diſent-elles, 
eſt la raiſon qui fait les deeſl:s : laiſſez aux 


ain 

boufnortelles les agaccries & le mandge, vous evi- 
e lu erez par-la les mauvals diſcours de: dicux petits- 
ous Wairres ; car c'eſt la coquetterie de nos jeunes 
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immortelles qui fait fondre dans YOlympe ce plur 


deluge de conplet qui Vinonde aujourd'hui. Je finir 
erois qu'Hebe doit Ctre bien fatiguee de leurs plail 
ſermons; & vous ſavez, deefle , comment elle jen 
les met à profit. Je ne doute pas non plus que vos 
les divins maris de Vempiree ne vous jurent V. 
tous qu'ils n'ont jamais aimè leurs divine puiſl: 
femmes. Le vieux Neree, le ſombre Pluton une { 
ne vous offrent- ils pas quelquefois des preſens Ml quanc 
Car c'eſt la reſſource des amans ridicul-s. Vous ment 
devez bien rire de leur voir etaler la galante- nime , 
rie de la vieille cour de Saturne; mais de tou les m 
les plaifirs que vous gotitez dans VOlympe MWilluſic 
je n'en vois pas de plus piquant que celui de k real 
deſeſperer ſans ceſſe cette foule de jeunes 2:4]Wnoiſel] 
phirs qui vous obsèdent. Quelle comedie dens br 
les voir vous lorgner avec art, & vous ſourirꝗ nent j. 
avec methode ! Qu'il eſt plaiſant de les trouverpoles q 
cent fois le jour a vos pieds, vous þaiſant ler Vep; 
mains avec fureur, & vous appellant inhumaingour me 
ſans ſavoir pourquoi! Qu'il eſt riſible de leftourn: 
voir devenir mutins tout-à-coup, vous arrau me 


cher votre Eventail, vous en frapper legere 
ment, vous quitter bruſquement , reveni 
promptement, vous regarder dedaigneuſement 
vous parler follement , chanter nonchalamment 
ſiffler outrement , & par vengeance louer leur 
graces , & ſe mirer delicieuſement dans les 
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plumes de leurs ailes! Enfin, déeſſe, je ne 
finirois jamais, fi je voulois compter tous les 
plaiſirs que Ta vantage d'ètre belle vous donne? 
jen crois le nombre auſſi grand que celui de 
vos charmes. 
8 Vous vous étonnez, ſans doute, qu'on 
daiſſe avoir une converſation auſſi longue avec 
nne ſtatue : vous le ſerez encore davantage, 
M quand je vous dirai que je ſentis en ce mo- 
nent que rien de ce qui eſt beau n'eſt ina- 
© fime, & que le bronze & la toile, quand Fart. 
v3 les metamorphoſe , ont, par le ſecours de 
e illaſion, autant de pouvoir ſur nos ames que 
del realite meme. Pendant ce diſcours, made- 
.6WMnoiſelle Deſt... . avoit eu le tems d'arriver, 
ans bruit , derriere moi: elle ecouta paiſible- 
nent juſqu'a la fin; mais aux dernieres pa- 
oles que je pronongat , je me ſentis frapper 
bir Fepaule. Ce coup, quoique tres-leger, fut 
pour moi un vrai coup de foudre ; car en me 
ournant j'appercus la jalouſie perſonnifice , 
i me regardoit avec des yeux ou la fierte 
pechoit la fureur declater. Allez, me dit+ 
e, je ne croyois pas qu'il y efit encore au 
onde des Pigmalions „ni qu'on piit me ſa- 
ner A une ſtatue; je vous rends vos ſer- 
ens; ils me Jilhonorent: : epargaez-moi pour 
mais Fhorreur de vous voir; je vous conſeille 
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pourtant de ne pas oublier une pareille con- prefi 
quete , & dadorer qui fait vous plaire. A Plus. 


ces mots, la colère, le depit, la rage, & WW trait 


toutes les paſhons enſemble Femporterent loin ¶ veuil. 
de moi. Je reſtai un moment auſh immobile kurs 
que Venus I toit ſur fon piedeſtal. Peu a peu Wnelt « 
cependant je ſentis revenir la ſoupleſſe de mes ¶ couro 
nerfs; je ne me remuai pourtant encore que 
par reſſort: enfin, parvenu a ſortir de ma 
place,  emportai chez moi un fond inepuiſable 
de reflexions. Demain, milord, je vous con 
duirai au denouement d'une aventure qui m- 
paru durer plus de fix mois, par les diflerens 
genres de tranſports, de tourmens, de projets 
de combats , qui tour a tour remplirent & 
dechirerent mon ame. Adieu, milord, fuye 
l'amour. 


05S ai 
dans 1 
abouti! 
Deſt. . 
te voy 
de Ven 
reproch 
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u fond 
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us une 


QUATRIEME SOIREE. 
O N ne connoit jamais fi bien amour 


mon cher milord, que lorſqu'on en reſlet 
les peines. Elles ont un caractère diſtinctif, 9 
empeche qu'on ne les confonde avec tout 
les autres afflictions. Il n'en eſt pas toujo! 
de meme des plaiſirs de ce dieu; ils reſſembls 
A tous ceux qui piquent vivement nos ſens , 
qui eniyrent notre ame fans la raſſaſier. Li 
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preſſion de la douleur cauſee par l'amour eſt 
plus profonde; il ſemble qu'il s appuie ſur le 
trait qu'il a enfonce dans le coeur, & qu'il 
yeuille ajouter un poids inſupportable aux dou- 
leurs aigues qu'il fait ſouffrir. Au contraire, ce 
neſt qu en voltigeant autour de nous qu'il nous 
couronne de ſes roſes, & qu'il ſouffle dans 
nos ames une etincelle de la joie qui brille 
Wins ſes yeux : vous devinez, ſans doute, ol 
boutit ma reflexion. La fuite de mademoiſelle 
et.... me laiſſa dans un abime affreux; je 
ie voyois aucun jour pour en ſortir; la ſtatue 
le Venus me ſuivoit par- tout, & ſembloit me 
eprocher amèrement ma foiblefle : quelque 
wer que fit mon crime, mes remords me le 
uſoient paroitre enorme : l'amour m'accuſoit 
u fond du coeur; je me dechirois moi-meme 
ar mes reflexions , & je n'e{perois trouver 
e ſecours que dans les bras du dèſeſpoir. 
Ceſt dans cette funeſte {ituation que je re- 
us une lettre de ma cruelle maitreſſe. Je crus 
ſelfhourir en la decachetant; mon ame ſe partagea 
g vement entre la crainte & Feſperance, que 
our» peine a réſiſter a la violence des mouve- 
ens dont je fus agite 3 mais ce trouble ne 
a guere , & je retombai bientot dans la 
lancolie la plus noire; Ceſt ce qui me fait 
der que l'amour pourroit bien Eire une ma- 
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ladie contagieuſe, dont les ſuites & les ſymp- 


ſuſag 
tomes ſont plus ou moins funeſtes ., ſelon l * 
difference des temperamens & des humeurs 1 
Voici mot à mot la lettre que je recus. poltern 
| vertus 
N pemer 
| 'olt Et 
DE MADEMOISELLE DEST.. Tas 
AU CHEVALIER DART... ertuor 
ere ſ 
O UBLIEZ à jamais mon nom, mes traits * 
& ſur- tout ma foibleſſe; que rien ne rappel Eh 
mon image dans un cœur ou Jai ete mepriſee rp 
nayez pas Vaudace de penſer a moi ; ne 1 cal; 
deſhonorez plus en m'oftrant les reſtes du. Non 
paſſion mal eteinte : ce n'eſt pas votre affreu 11 
inconſtance qui me dèſeſpère; elle ne ſera | uplurs 
mais auſh entiere que je le defire; c'eſt la ay TR 
d'etre encore aimèe, c'eſt la honte de regn iboir e 
ſur votre ame, qui rendent ma vie malheureuy 3 
Jour affreux ou j'ai connu le plus perfide A 
tous les hommes! Moment fatal a ma go bogey 
& a mon repos, ou Jai pu aſlez eſtimer i _ 
coeur pour defirer de le poſſeder ſeule l Que 2 
erreur m'a ſeduite , quelle furie a faſcinè ene 
yeux! Je crois le crime inevitable „puiſque l poi 
n'ai pu me defendre de vous aimer. Un enc 


nement affreux de cauſes ignorèes, ma 
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ſuſage de la raiſon & l'exercice de ma liberté; 
mais non, Jai creuſe moi-mEme Vabime ou 
je ſuis tombee , Jai ajoute foi a vos yeux im- 
poſteurs , à cette phyſionomie ol toutes les 
yertus ſembloient ſe peindre; Jai penſe aveu- 
gement que tout ce qui paroiſſoit aimable, pou- 
ot ètre aime. Malheureuſe! je nai pu refiſ- 
ra mon penchant; je vous ai cru tendre & 
ertuzux. Eh! comment ne pas croire ce qu'on 
efire fi ardemment ? Toute ma ficrte cit tom- 
de devant vous; je voulois refiſter, & je ne 
ouvois que vous aimer; je me perdois dans 
eclat de vos yeux, & j'enivrois moi-meme 
m raiſon; je Vendormois , de peur d' entendre 
8 reproches; mais vous l'avez reveillee, in- 
gat: elle crie aujourd'hui, elle vous accuſe, 
u plutot elle m'accable moi-meme. Quelle me 
le, cette funeſte raiſon , goſiter un inſtant 
zipoir de la vengeance. Quoi ! je n'ai-pu tenir 
ans ton coeur contre une image inanimee ? 
marbre m'a enleye mon amant : une itatue 
ma rivale? Tu nas donc trompèe, quand 
me parlois de mes charm?s ? Je n'avois ſans 
Wte aucun droit de te plaice, Quoi! je n'etois 
s digne de te fixer? Mais Vorgueil ne me 
tl point illuſion? Ce que tu aimes ne em- 
te- t- il pas ſur ce que tu as aime? Infor- 
fe que je ſuis! cf; la beauté meme qui 
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combat contre moi, c'eſt la mere des graces 
qui me diſpute un coeur ; mais le marbre |: 
plus froid & le plus inſenſible a-t · il quelque 
pouvoir ſur l'ame des amans ? Helas ! c'eſt le 
marbre mème que je crains ; il ne change point, 
ſa beauté eſt toujours la mème; le tems n'\mWW;le1; 
prime aucunes rides ſur le front des ſtatues il ne 
leur jeuneſſe eſt Eternelle, leurs charmes piquent 
toujours, & le ſilence qu'elles gardent aſſur 
pour jamais leurs conquètes. Oui, je n'auroit 
point craint la plus aimable des mortelles ; ſe 
diſcours impoſteurs, la fauſſetè de ſes ſermens 
Vinegalite de fa conduite , auroient pu detruire 
Fouvrage de ſes yeux; mais Venus en filenct 
alarme plus mon cœur, que fi, brillante & pa 


it jam 
indon 
r-[{-c| 


ree , elle te faiſoit ſucceder à Adonis. Tu voi = 
que je te decouvre toutes les blefſares de mo N 
cœur, que je les fais ſaigner devant toi; cem 
te dire aſſeʒ que je deteſte les hommages qu ce 
tu pourrois me rendre, puiſque je t'avoue qi nc poi 
je ſouffre. Sois sur que tu ne ſaurois me guerifMrance. | 
& que je mourrois de deſeſpoir de tavouer nix; il « 
foibleſſe, ſi je pouvois en avoir encore pol bule 
toi. lair? 
Tout autre qu'un poete & qu'un amant Md |, 
roit cru, ſur une pareille lettre, mademoiſe and ell: 
Deft.... plus paſſionnèe que jamais; mais je Wh; que 


vis dans ſes expreſſions que ce qu'elle croyoi 
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vir el'e-mEme. Les veritables amans ſont tou- 
urs trop credules. Une maitreſſe ecrit des in- 
res , fans ſonger que ſon coeur les demert ; 
mant y eſt ſenſible , ſans Simaginer que 
\{Wanour en eſt le veritable auteur. Je croyois 
alleurs la fierte de la Deſt.... ſi bien etablie, 
il ne me vint pas meme dans l'idèe qu'elle 
it jamais me pardonner. Ainſi mon ame s'a- 
donna tout entiere au déſeſpoir, & Jecrivis 
le- champ ce que vous allez lire. 


II NR 


DU CHEV ALIER DART... 
A MADEMOISELLE DES T.. 


N crime imaginaire m'òte pour jamais, 


c:Wdzmoiſelle , le ſeul bien que je deſirois: je 
ago ce ſans regret à une vie languiſſante, ol 
qi de pouvois mEme jouir des illuſions de Veſ- 


ance. La mort n'eſt affreuſe que pour les heu- 
ur; il eſt triſte de la voir fendre bruſquement 
ſoule des plaiſirs qui nous environnent, & 
fair ainſi un paſſage juſqu'a nous : mais 
it Mead ja douleur a pris place dans notre ame, 
oil Wznd elle en fait ſa demeure eternelle, croyez- 


> 1* s que la vie ſoit un bien, & qu'on aime 


yea conſerver? Vivre heureux, ou mourir 
3 
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-voila la maxime des cœurs ſenſibles : you 
verrez dans peu fi je ne ſaurai pas [ autoriſ 
par mon exemple. 

Les lettres ſont d'un grand ſoulagzment e 
amour; il ſemble qu'on ſe delivre , en cr 
vant, du fardeau qui nous accabloit ; Ceſt! 
ſilence qui nourrit les douleurs : il faut 
plaindre , il faut gémir pour ſouffrir moins 
& quand on a intèreſſè toute la nature à pat 
tager ſes peines, il ſemble qu'on ſorte du 

0 ſolitude affreuſe od la douleur nous retenoit 
tout y étoit muet pour nous, tant que no 
nous ſommes tus; mais au moindre ſoupir 

a la moindre plainte , nous croyons que toi 

s'empreſſe à nous Ecouter , que les objets! 

plus inſenſibles s animent, & que la nature e 

tière concourt a plaindre & a ſoulager noir un 
malheurs. Ainfi vous qui avez perdu ce q 
vous aimez , ecrivez , parlez , plaignez- vos 

mais a qui? a votre maitreſſe, ſi elle vit; 

ſon ombre, ſi les dieux vous Pont enlevee ; a 

rochers , aux arbres, a votre chien, a vot 
chat, n'importe, il y va de votre bonheur. 
petit billet. que je venois d'ecrire m'avoit bea 

coup ſoulage , & le ſerment que j'avois f 

à ma maitreſſe de mourir pour elle, ſemb! 

m'avoir rendu le goùt de la vie & Puſage 


plaiſirs, C'eſt dans cette diſpoſition, qu'un mo 
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ment inconnu de curioſitè me conduiſit dans 
fallon des dieux ; jeſperai qu'il me ſeroit 
lus favorable que celui des deefles. Mais quelle 
it ma ſurpriſe! je decouvris, a travers une 
vite vitree , Deſt ... qui etoit montee ſur le 
ir d' Apollon ſortant des mers, & qui lui 
putoit la gloire d'eclairer le monde. J'eus 
eine a m'empecher de rire; mais je reflechis 
ir mon aventure avec la ſtatue de Venus, 
{ /augurai- que celle d' Apollon pourroit bien 
yoir produit le mEme effet. Cependant je me 
xchai le mieux que je pus, afin de ne rien 
dre de cette ſcene, Vous croirez ſans doute, 
ford, que je vous raconte des ſonges. Made- 
s \Woiſelle Deſt. , cette fière beauté qui m'avoit 
nt reproche mon amour pour Venus, alloit 
ir une conference avec Apollon, & voici 
ls en etoient les propos. Quand on eſt jolie, 
and on a de feſprit, il eſt honteux de s'at- 
her a un mortel; & puiſqu'il eſt des dieux, 
aut eſſayer de leur plaire. Apollon, flambeau 
| monde , que le vulgaire te connoit mal ! 
te prend pour un globe enflamme , pour une 
r immenſe de feu. Ceſt ainſi qu'il te con- 
id avec la gloire qui Yenvironne. Mais moi, 
tu daignas eclairer des mon enfance, moi 
oſe te regarder avec des yeux daigle, je 
te les flammes qui tenvironnent, & j'ar- 
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rive juſqu'a toi; je reconnois Paſtre de la t: 
& celui de PFeſprit ; tu agis ſur Lame comr 
ſur la matière; tu la fertiliſes, tu la delsches 
ton gre, tu produis, tu détruis les nuages q 
aſſiègent la raiſon : monarque. des cieux , 
allumes le tonaerce au feu de tes rayons diy 
dieu du genie, tu Techauft:s., tu Vembraſey 
& tu en fais ſortir des eclairs. qui ſaiſiſſent! 
bons juges, & qui deſeſperent les ſots. I 
toi, ſors des mers, rends le jour aux aman 
ote-leur P'illuſion, ou confirme- la pour jam 
Eclaire ces glaces qui reproduiſent ta lumid 
les belles tattendent impatiemment : dep 
douze heures elles n'ont pu conſidèrer leur im: 
laiſſe- les jouir d'elles-memes , laiſſe-les adn 
rer leurs graces. Pour moi, je mepriſerai d 
ſormais les foibles avantages de la beauté, 
je n aurai d autre amant que le dieu dis ſcien 
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In 
& dela veritable gloire. Cen eſt fait, ton d S gf 
s Ebranle, tes courſiers bondiſſent ſous ta ma que le 
Tair s' ouvre, le ciel brille, je vole. Dieu! « adene 
h terre eſt petite! que 1 eſt peu beaute 
choſes! & que la muſique de Vopera eſt m nen 
yaiſe, quand on entend celle des cieux! WM * 
eſt en verite töut -A- fait dans le gout ita rages 


Ma foi! milord, je ne pus y tenir day 
tage; jentrai en riant de toutes mes forces 


Deſt. .. tomba du haut de Vempiree avec 
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colere qu'il fut ĩimpoſſible d' appaiſer. Que vous 
dirai -je de plus ? elle jura de ne jamais me 
pardonner : Moi, je jvrai de ne Vaimer de 
na vie, parce que c'eſt beaucoup trop que de 
rnfermer tout a la fois dans fa tee les plus 
extravagans de tous les dieux , Apollon & 
Amour. 


2 


] x viens de peindre les extravagances & les 
idicules de l'amour des pottes; il eſt juſte de 
ir cet article par un tableau plus riant & plus 
wantageux. Il faut voir les muſes à table pour 
onnoĩtre tout ce qu'elles valent: on, fait quel 
toit le Parnaſſe des Chapelle & des Chaulieu, 
combien ils decrierent la fontaine d Hippo- 
rene, depuis qu'ils etablirent la ſuperiorite du 
in de Champagne fur toutes les eaux de I'He- 
con, C'eſt a table que la poeſie brille; C'eſt 
que les poetes ſavent faire Famour , & qu'ils 
indent des hommages dignes des graces & de 
beauté. Voyons-les ſur cette nouvelle ſcene, 


ſh ennuyeux que le ſont quelques · uns de leurs 
wrages. | | 


wen parlons plus dans la ſuite, de peur d'etre 
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I. eſt tems, belle LEOM OR, 

D' entrer ſous ce naiiſant berceau 

On l' onde pure d'un ruiſſeau 

Mouille ce jeune ſycomore 

Que vos yeux ont trouvè ſi beau: 

On voir ſur ſon ᷑corce tendre 
Nos chiffres amoureux tracts: , 

Ces chiffres forment un mtandre 

Ou nos deux noms entrelaſles , 

Toujours a ſe ſuivre empreſſts , 

Sabandonnenr pour ſe reprendre. 

Dieu d'amour, daignez les defendre 

Contre les ravages du tems. 

puiſſent ces beaux nœuds tous les ans, 

S'unir, s'affermir & s' tendre 

Comme les plantes au printems ! 

Dejà la table eſt eclairte 

Par Veclat pompeux des flambeaux , 

Et deja la table eſt parte 

Par les vaſes & les criſtaux 

Liſis, en habit de bergère, 

Enferme au fond de la fougère 

Les dons de Bourgogne & du Rhin; 
Tandis que fa jeune compagne 

Porte, en riant, de la campagne 

Toutes les faveurs du martin, 

Je vois arriver Euphemie 

Avec ſon fidele Damis; 
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Vous trouvez en elle une amie, 
Je trouve en lui tous mes amis: 

Par Vunion la plus aimable, 
L'amitie badine en ce jour 

Avec ce frere inſociable, 

Dont elle a fui long-rems la cout; 
Tous deux aſſis 4 notre table, 
Enivrent nos cœurs tour à tour 

De cette voluptè durable 

Dont Pamirie jouit toujouts, 

Et de cette ivteſſe ineffable 

Qu'on doit aux faveurs des amours. 
Couvrez la table en diligence, 
Eſclaves, & 'retirez-yous : 

Pour nous gener, vos yeux jaloux 
Semblent erre intelligence : 

Fuyez , votre ſeule preſence 

Feroit empirer la gaite 3 
Redonnez-nous, par votre abſence, 
La folie & la liberté. 

On m'obèit, Liſis s' empreſſe, 

Et je vois dominer par- tout 

Moins d' abondance que de goùt, 
Moins d'appareil que de fineſſe : 

Des perdreaux ſutpris par adreſſe 
Dans les lacets embarraſſans 

Ou va $*enchainer leur jeuneſſe, 1 
Mille autres oiſeaux innocens . 
Flattent plus la delicateſſe t 
Que ces feſtins eblouiſſans | 

Ou VaMuence & la richeſſe | | Wal. 
Emouſſent la pointe des ſens. | [ [/| 
Tome II. D Wl 
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Arrètez, heures trop charmantes; 
Que de plaiſirs je yois voler! 

Que de near je vois coulet 

Par la main de ces deux amantes! 
Les dieux puiſſeut- ils reculer 

Le reveil de la jeune Aurore! 
Mon cœur plus amouteux encore 
Puiſſe-t-il languir & briuler 

Pour ma fidelle Leonore ! 

Mes yeux attaches ſur les fiens 
Triomphent de la voir ſi belle. 

Ses yeux enflammes par les miens, 
N' ont vu que moi; je ne vois qu'elle. 
Toujours quelque nouveau plaiſir 
De plus pres a ſon char m'enchaine: 
Toujours quelque nouveau defir 
Me la fait nommet inhumaine. 
O nuit! cachez à tous les yeux 
Ces objets piquans de ma flamme, 
Et ſauvez pour jamais mon ame 
Du ſoin d'ètre jaloux des dieux. 
Taudis qu'occupe de mon verre, 
Je chante; je ris ou je bois, 
Mille ſoins agitent la tette, 
Mille ſoupgons troublent les rois; 
Le regne du repos $'ecoule , 


Les ſoucis de ſcendent en foule, 
Et les mortels n' ouvrent les yeux 


Que pour voir la crainte importune, 
Qui dans un miroir odicux 


Leur expoſe de la fortune 


Les changemens capricieux. 
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Aux pieds de celle que j'adore, 
Vartends ſans crainte le ſoleil. 
Pour moi la vie eſt un ſommeil; 
Rien n'avoit pu le rompre encore; 
Mais les beaux yeux de Leonore 
Viennent de harer mon r&yeil. 


KEFLEXIONS 


ER £4 EVRIOITTHE 
} 
VISQUE je ſuis ſenl, que le tems eſt 


vais, & que le monde m'ennuie, je prends le 
i de reflechir & decrire, bien reſolu ce- 
dant de laiſſer 1a, & mes reflexions, & mes 
rages , des que le ciel ſera plus ſerein, que 


: Themire, dont Jaime tant les yeux, Veſprit 
l commerce , n'aura plus ni migraine ni 
teur. Les gens du monde, meme ceux qui 
ent, ne retournent à leurs livres que lorſ- 
bs ennuient, ou qu'on les boude; c' eſt alors, 
que jamais, qu'ils font uſage de leur eſ- 
lls reviennent chez eux en colere contre 
une rue, & quelquefois contre tout un 
tier; ils entrent dans leur cabinet comme 
un port inacceſſible aux facheux : quelle 
pour eux de pouvoir mè dire voluptueuſe- 


t dans les bras d'un fauteuil commodæ ! 
D 2 


Tuileries ſeront plus belles, ou que la di- 
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Quel plaiſir de n'etre point interrompus en tra 


: . 1 rte 
vaillant au catalogue des ſottiſes d'autrai! Cel 18 
alors qu'ils ſe rappellent toutes les anecdotes d * 
mois paſle. Ils trouvent que dans un auſſi cou "i 
eſpace que celui, de trente jours, un tel ne pou, "D 
voit devenir plus fat, ni une telle plus impe 7 
tinente , & que tous deux ont paſle Teſperan 10 de 
commune. C'eſt ainſi , qu'apres avoir oppo wp 
les ſottiſes du jour a celles de la veille, par is 8 
cours ſucceſſif des ſaiſons, ils comptent les 18 
gres du ridicule, Mais, après s' etre rappelles q he 
les hommes ont été toujours les memes, Miau 
rejettent du core. des connoiſſances qu ls 2 = 
quier2nt de jour en jour, les nouvelles lumic . 
qui les eclairent ſur la ſottiſe ou la malign . 
du gente humain. C'eſt alors qu'ils comme 2 
cent A comprendre que la vie du monde 18 
jamais oiſive pour un homme Teſprit, & qu gg 
eſt ſuffiſamment habile , lorſqu'on ſait dem ins: q 
finement le caractère des hommes. BT andra 
En effet, quelque partiſan que je ſois de . 
lecture, quelqu'immenſe que puiſſe ètre ſon * 
lits;; je loue celui qui, ſans s arrèter aux 18 . 
tures morales qu'on a faites dans tous les (ied fait 
cherche a connoitre les hommes dans les he TRY 
mes meme, Voici quelles ſont mes rail bahay. 
On peut regarder P'hiſtoire , oN comme la « h; to, 
cription generale de ce qui s'eſt paſſe en In, & 
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partie du monde, en tel etat, en telle province, 
celle ville; ou comme le tableau particulier 
& la vie d'un ſeul homme. Si les objets qu'elle 


U . . , 
mbraſſe ſont grands, il eſt impoſlible qu'elle 
) — 7 . . 
eſcende toujours dans ces details intereſſans 
E . . . . 
ui devoilent le cœur humain , & qu'il eſt fi 
E of 
Wile de ſaiſir dans le commerce du monde; en 
01 . . * 
ie que Vhiſtoire, en nous Eclairant ſur les 
11 
ats & ſur leurs epoques , nous laiſſe toujours 
k . * . 
""Wrnorer les vrais principes des &venemens. Les 
TWrtmoires, quoique plus derailles, ont le meme 
aut. On y voit des caraQteres deflines avec 
5 2 6 EEE 
., Weaucoup d'art, mais ou l'imagination brille 
ue . 7 
* elquefois aux depens de la verite, En un mot, 
| . . . 
- s toutes les hiſtoires, i] eſt poſſible, peut- 
0 tre, de deviner quelques caractères, mais on 


We: fauroit jamais en approfondir aucun. La 
y uſon en eſt bien ſenſible, c'eſt Phiſtoire des 
orts qu'on écrit. Un demi-dieu vivant fe 
oy landra toujours qu*apres Vavoir couronne de 
8 de 


fautes; ma maxime eſt süre, on en voit 
ws les jours application: Vorgueil pendant la 
e fait toujours taire la verité. Ils pèriſſent 
hn ces grands hommes; la nuit du tombeau 
bus les derobe pour jamais. Que laiſſent-ils 
x hiſtoriens? Leurs actions; mais leurs ſen- 
dens & leurs penſées les ont ſuivis chez les 
D 3 


ire, on oſe lui rappeller la plus legere de 
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morts , il n'en reſte plus de trace. Ainſi con 
tentons-nous de connoitre , par la lecture, un 


cherc 
voix, 


partie d'eux-memes, partie peu intereſſante au ec: 
yeux d'un philoſophe , qui ſe ſoucie moin eut 
d'<tre au fait des evenemens , que des motiſifWitre 
qui les ont prepares. Je conclus donc que i la 
eſt de Yinteret des hommes de vivre enſembleorcen 
la premiere de toutes les ſciences conſiſte a MWhelopy 
connoitte mutuellement les uns les autres. MaWileme! 
comment apprendre a ſ2 connoitre , dira-t-oHle n. 
fans les ſecours de la le dure? On le peut, Munier 
rempliſſant les deſſeins de la nature, qui no rail 
ordonne de vivre en ſociete , & qui nous of} arri 
dans la ſociètè meme les moyens de nous co refl 
noitre. Selon ces principes , la leture eſt Mie je 
quelque ſorte plus utile aux ſots, qu'aux gens d lig. 


prit. Ceux-la, moins occupes des reſſorts qui fMaux 
mouvoir la ſcene du monde, que de leur urs je 
brique exterieure , s amuſent a voir, ſans Nee paf 
donner jamais la peine de chercher. Sans doWer la « 


que, pour les forcer a reflechir ſur ce qui pail? Widre, 
bituellement ſous leurs yeux, la lecture deus dc 
toire leur ſera utile: elle leur apprendra a pe puiſſ 


trer dans la ſource des evenemens. Ceux-ci Mat de | 
contraire, Etudient avec ardeur les uſages, n me 
manieres , les diſcours , les geſtes meme :Weme, J 
dens a pourſuivre la verite , prompts a Ja as ſing 
couvrir , impatiens de deyoiler Tame, ii born, 
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therchent dans les yeux, dans le fon de la 
yoix, & juſque dans les ligamens du viſage; 
ls ecartent avec art tous les nuages dont elle 
ſeut ſe couvrir; & ſe ſervant , pour la con- 
witre, des efforts qu'elle fait pour ſe cacher, 
la pourſuivent juſque dans ſon ſiege , la 
orcent de ſe peindre elle - meme , & de de- 
elopper ſes replis. Ainſi la lecture peut ſim- 
gement piquer & ſatisfaire leur curiofite , mais 
tle ne ſauroit les &clairer infiniment ſur la 
nanière de ſe conduire. Je pouſſerois plus loin 
 rauſonnement , ſi je ne craignois , comme 


off arrive toujours, que quelqu'un, en liſant 
cor reflexions , ne $'imaginat bien ſerieuſement 
ft Ne je condamne la lecture, & que, fauteur 


k Iignorance , j'enlève aux ſciences & aux 
ui eaux arts leur aliment & leur ſoutien. D'ail- 
ur urs je fais trop de cas de la curioſité, c'eſt 
ans We pathon trop recommandable, pour lui fer- 
3 dofer la carrière la plus vaſte ou elle puiſſe $e- 
oſſe Nadre. De toutes les affections violentes qui 
le eus dominent , je n'en connois point dont 
a pe puiſſe dire, avec raiſon, tant de bien & 
nt de mal. Quelle occupe donc le loiſir ou 
on me laiſſe, & qu'elle m'eclaire ſur elle- 

eme. Pexaminerai combien elle eſt frivole, 
la is ſingulière dans les femmes; combien elle 
„i boraée, mais néceſſaire dans le peuple; 
D 4 
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enfin combien elle eſt dangereuſe, & combienell; 
peut ètre utile dans Thomme d'eſprit. Aupara 
vant je vais la peindre avec des couleurs aſſe 
extraordinaires. beaut 

Ariſte croyoit n'etre point curieux il ſa ue j 
yoit pourtant qu'il avoit de Feſprit , & c des a. 
n*etoit pas ſans peine qu'il accordoit enſembl; chere 
deux faits auſſi incompatibles. Cependant, dei venco 
le berceau, il $toit appercu que le deſir d belle, 
tout voir, de tout entendre, fi naturel à fen bntie 
fance , n'avoit preſque aucune puiſſance ſu ¶ leran 
ſon ame. Senſible à la vue des belles choſe i néme 
Iorſqu'elles paſſoient ſous ſes yeux , mais p | voi 
reſſeux a les chercher, il laiſſoit croire au le plu: 


preſſe 
plaire 
nuts. 


ſots que le ſentiment lui manquoit; auſſi pe i cou 
inquiet des jugemens d'autrui, qu'il toit MIUArif 
tisfait de voir en Jui-meme les principes di nne 
vraj , & les ſemences du bon gout. Ne pot u ſon 
Famour , il ſentit de bonne heure que ſon cœut ur 
6toit foible ; il fremit de voir ſon ame aſſie bas du 
ge2 par une foule de paſhons douces en ap t im 
parencez il craignoit qu'etant enfin reunies ve (mar 
un meme objet, elles ne formaſſent une cha mc 
d autant plus indiſſoluble, que, par ſa douceu paſſe, 
elle ſembleroit perdre de Pexcès de ſon poi dt au 
naturel. Ariſte eſt n& le plus ſenſible & Nenes 
plus pareſſeux des hommes. Une des beaurfſÞ*"ce , 
de TAſie arrive a Paris; tout a Venvi sen le men 
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\M preſſe de la connoitre ; les hommes pour lui 
MM plaire , les femmes pour lui chercher des dé- 
auts. Ariſte , victime de amour, des que la 
beautè ſe préſente, Ariſtz , auſſi tendre amant 
ae juge eclaire, n'augmentera point la foule 
Les adorateurs de I'errangere : Pembarras de la 
chercher lui ôtera le deſir de la voir. S'il. la 
eencontre a Opera , content de avoir trouvé 
belle, parce qu'elle Veſt , il abandonnera vo- 
n bontiers a un autre le ſoin de lui plaire, & Feſ- 
perance d'y reuſhr ; mais s'il eſt aſſis dans la 
mem2 loge, & qu'il doive ſouper avec elle, 
e voilà devore de tous les feux de Cythère; 
e plus pareſſeux des hommes eſt devenu tout- 
i-coup le plus impatient, Que dirai- je encore 
Ariſte? La muſique n'a d' empire ſur per- 
ſonne comme ſur lu; mais Amphion batiroit 
u ſon de ſa lyre une ſeconde Thebes, qu'Ariſte, 
pour Ctre temoin de ce miracle, ne ſortiroit 
pas du fauteuil ou il penſe. Le detail de ſes gotits 
ſt immenſe , & rien reſt plus borne que les 
Gmarches qu'il fait pour les fatisfaire : livre 


* au moment preſent , Toubliant des qu'il eſt 
ceulhfaſſe, ne voyant que lui tant qu'il dure, il ne 
poi ait aucun uſage de ſa memoire , ni pour les 
& eenes, ni pour les plaiſirs. Voila , en appa- 


rence , un homme bien peu curieux, Le haſard 


le mene chez Daphne ; il eſt emu pour elle; 
Dy 
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ſa pareſſe voudroit qu'il attendit le moment mai: 


de lui plaire, fon amour le fait naitre. Daphne que 
eſt aimable; c'eſt une de ces productions ſi- fer 
gulières de la nature, qui fe fait gloire de moi: 
paroitre tout ce qu'elle eſt: active comme e pour 
feu, elle devore objet auquel il s attache: & q 
moindre got, sil weſt rempli, de vient ei lien i 
elle une paſſion furieuſe. Aime-t- elle, toute deco 
les puiſſances de ſon ame ſe changent en ja cara 
louſie. Il eſt auſſi difficile a Daphne amoureuſꝗ & q. 


de cacher fa paſſion, qu'a Daphne indifferent Lun 
de voller fa froideur. L*abſence de Famant e( Ver a 
Venfer de Daphne : victime de fa paſſion, ell Aloie 
ſe conſume, elle ſe detruit elle- meme, ou pa app. 
les peines, ou par les plaifirs; jamais ſon amouſll le tor 
neſt plus pres de $'6teindre , que lorſqu'il FW! env: 
extreme : Daphne paroitauſh curieuſe, qu Ariſt¶ voiſſo 


le paroit peu. Emportee par le gotit de la nouſ lattoi 
veaute, tout ce qui eſt ſingulier Voccupe; mai Ah! 
ſon ardeur extreme nuit toujours a ſes plaifigſcomm 
Elle veut ſaiſir au mem2 moment tout le boYWtquez | 
& le mauvais de Vobjet qui lui eſt offert, {Wjours 

ſouvent elle a le malheur d'y reuffir. De- barmi 
peu de gens lui conviennent. Daphne connoiflouche 
trop les hommes, Daphne les connoit trogWcurieuz 
vite. Reveillez toujours ſa curioſité; & fi voti curi 
caractère eſt epuiſe, ayez l'adreſſe de vous ne m 
faire un autre. Soyez ſou, ſi vous voulc2tms {, 
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mais ſoyez-le d'une fagon nouvelle: ſans doute 
que, par les charmes de la nouveaute , vous 
fixzrez ſon inconſtance. Rien ne fe reflembl2 
moins qu'Ariſte & Daph:e : c'eſt ſans doute 
pour cette raiſon qu'ils le ſont aimes long-tems, 
& que peut - etre ils $'aimeront toujours. Un 
len inconnu les uniſſoĩt tous deux. Ariſte enfin a 
decouyert qu'il s toit trompè ſur ſoa propre 
caractère, qu'il aimoit Daphne par curioſitéè, 
& que Daphnè tenoit a lui par le meme noeud. 
Lun & l'autre furent moins flattes de fe trou- 
yer aimables, que de ſe croire ſinge lers; ils 
alloient a la decoaverte Pun de autre, & 
Sapplaudiſfoieat de ne voir jamais diminuer 
le fonds où ils puiſoie nt, & de ſentir croure 
lenvie d2-ſe connoitre a meſure qu'ils ſe con- 
noiſſoient davantage. Chacun d'eux en ſecret fe 
fattoit de poſleder une des raret6s de Europe. 


commerce doit durer long-tems ! Car remar- 
quez que dans les amans vulgaires , C'eſt tou- 
urs le coeur qui fe laſſe le premier; mais 
parmi ceux qui penſent, le coeur eſt toujours 
touche, tant que Jeſprit s amuſe. Il ſuffit U'erre 
curieux & d avoir en ſoi-mime de quoi exciter 
n curioſitè d' autrui, pour plaire loag-teras a 
une maitreile aimable, & pour l'aimer long 
ems ſoi meme. | 
D 6 


Ah! qu' entre deux perſonnes d'eſprit, un tcl. 
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Jai dit que la curioſité Etoit frivole, mais Ml tout 
ſingulière dans les femmes; on en connoit qui ¶ un a: 
ont acheté aux depens de leur gloire la con- nes. 
noiſſance d'une anecdote ignoree. En general fa 
toutes les paſſions qui ſont fondees ſur les foi- duira 
bleſſes, eclatent plus vivement dans les femmes renx. 
que dans les hommes; mais, quoique la curio- unz e 
ſite des femmes ſoit exceſhve, je crois qu'onM mabl; 
peut en reduire les motifs a deux articles, 
Ce qu'on penſe d'elles en bien, ce qu'on penſe 
des autres femmes en mal; voila les deux grands 
objets de leurs recherches. Tait qu'une femme 
eſt jolie, il eſt de la dernière importance pou 
fon amour-propre d'etre au fait de Fimpretho 
que ſes charmes font ſur nos cœurs. Pourquoi 
un tel eſtil ſi rèveur aujourd'hui? A peine 
laiſſe- t- il tomber ſur moi quelques regards dil 
traits; cette langueur touchante , ce feu inte 
reſſant qui rempliſfoient ſes yeux, ſont- ils epuiles 
Ai-je merite ſa froideur en ceſſant de lui plaire 
ou ne me ſuis-je pas trompee ſur le droit qu 
je croyois avoir de le toucher ? Mais il ne 
pas mon amant; qu'importe qu'il me trouvt 
jolie? Helas ! ma gloire, mon repos, & |: 
plaiſir piquant d'enlever un amant a ma rivale 
tout enfin en depend : il faut moutir, ou ni 
rien perdre de mes conquetes. La - deſſus un- 
temme épuiſe toute Vadreſſe de ſon eſprit, C 
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bout le mantge de ſes yeux, pour arracher 
1 WM un aveu authentique de Veffct que font ſes char- 
-W mes. Pour peu que le cayalier mette un prix 
ail 4 fa déclaration, le doute de la dame la con- 1 
i- duira à tout ce que l'amour a de plus dange- i! 
es reux. Cette rage, car ce n'eſt pas {implement 1 
o- nne envie , cette fureur de connoitre ſi on eſt ai- | | 
on mable , ſuit les femmes depuis le commencement 19 
es. de leur printems juſqu'à la fin de leur automne. 7 
ellen eſt meme dont le naturel eſt fi porte a 
dsl curiofite , que dans le fort de leur hiver 7 
elles ne laifſent pas de tenter quelques expé- 14 
nences; mais, quand la ſaiſon de plaire eſt ab- j | 
ſlument paſſee, & que la raiſon s'eſt enfin | 
expliquee par la voix du tems, il reſte une j | 

| 

| 


autre curioſitè aux femmes, c'eſt de ſavoir ſi 17 
les ne deplaiſent pas. Il eſt triſte d etre rèduit fa 
a cette recherche; mais comme c'eſt la der- * 
nere reſſource de Pamour-propre, les femmes 

en ſervent avec toute la fineſſe poſſible. Heu- g 

euſement que toutes les eſpeces de graces ſont 
allageres ; ainſi le beau ſexe ſe conſcle de la 
erte de ſes charmes , par Veſperance de voir M0 
lientöt fletrir ceux qui font le plus de bruit. 
Vous voyez bien Cephiſe , elle a été jolie; 14 
ſoin qu'elle prend de s ajuſter, montre aſſez | [ 
elle voudroit bien I'@tre encore: ne ſoyez 3 
„»Aeint étonné de Vexces de fa parure; Céphiſe 18 
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remplace par des mouches , toutes les graces i g 


qu'elle perd, & il n'y a point de fleurs dans 2 
ſa coëffure, qui ne marquent I'abſence de quel- - b 


que agrement. Cephiſe a de l'eſprit; une d6- dep: 


claration fade, un ſentiment mal rendu , lui 


deplaiſent plus que le ſilence & la froideur ; 207 
lui dire qu'elle eſt charmante, c'eſt lui faire qua 
apperce voir qu'oa voudroit bien la trouver e . 
encore aimable, & la complaiſance la deſeſ- ripo 
pere. Ainſi, pour lui faire votre cour , parle:- uur 
lui peu d'elle- meme , mais etendez = vous ſur . 
le compte des femmes de ſon äge; dites- lui "mY 
que cette fière beaute , dont vous ſavez qu'elle "Is 
a ete ſi jalouſe, n'a plus Pair de déeſſe; que "IN 
toutes ſes graces ſe ſont tournees en mines for ¶ con 
cees; faites le calcul des rides de fon fron Nu = 
des plis de ſes joues ; plus il ſera long, plu que d 
Cephiſe vous trouvera d'eſprit : fi mème vou pas * 
avez Tadreſſe de repondre aux queſtions que 7 >, 
vous fera, vous en ſerez adore. Par exemple ne tor 
elle ne manquera pas de vous dire d'un air ij ot 
tisfait : Mais vous Etzs fou! il ne fe peut pac... 


qu'une telle ſoit fi fort changèe, je Vai vu cha xune 
mante! Regardez alors toutes les raiſons quell qui ef 
vous donnera pour detruire votre relation 
comme autant de nouvelles recherches quel 
fait ſur le changement de cette belle perſonne 
car voilà Jes femmes; plus elles ſont preſſe 


e ſout 
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Gapprendre quelque choſe, plus elles ſoat ſin- 
gulières dans les moyens qu'elles emploient pour 
y parvenir. Lucile plaiſoit a Clèon, Cleon ne 
deplaiſoit point a Lucile; elle voulut ſavoir 
quels riſques elle pouvoit courir en ecoutant ce 
nouvel amant. Vous ſavez, lui dit-elle un jour, 
qu'un tel m'a ete attache long-tems, & que 
je Vai beaucoup aime :; ſans doute , madame, 
repondit Cleon , &, puiſque vous n'avez eu 
qu'un amant, il eſt bien triſte pour mon cceur 
de n'avoir pas joue le premier role, Le premier 
tdle ! interrompit- elle, vous n'y penſez pas; 
Jai trente-trois ans, & vous croyez bonne- 
ment... Cleon changea de viſage. Lucile Vayant 
teconnu d'une humeur trop ſèvère, aima mieux 
lui laiſſer croire qu'elle avoit eu pluſieurs amans, 
que de ſe donner à un homme qui ne ſauroit 
pas pardonner une infideélité. 

L'art magique , quelque decrie qu'il ſoit , 
ne tombera jamais: les femmes le ſoutiendront. 
| eſt important de ſavoir ſi cet amant qu'on 
vient de prendre, qui eſt un peu ſot, mais fi 
jeune, n2 ſera point enleve par cette M. 
qui eſt un peu laide , mais ſi riche! Aura-t-on 
toujours un beau teint, de belles dents ? Enfin 
le ſoutiendra-t-on long-tems jolie? Gagnera- 
ton au jeu? Sera ton bientot aſſiſe à la cour ? 

ous ces doutes demandent a etre éclaircis; 
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& ce n'eſt pas mal-a-propos que du ſein de 
la pauvrete & de ignorance, on voit ſortir 
de malheureux devins, qui tous ayant lu dans 
le livre du deſtin la mème formule , repetent 
ſars ceſſe les mEmes extravagances , & ſont, 
aux yeux du bon ſens, encore plus ſots que 
ridicules. Il n'y a plus, Dieu merci, que quel- 
ques femmes de qualite, quelques vieux Chy. 
miſtes & tout le peuple, qui donnent dans la 
manie des ſorciers: les gens raiſonnables n'y 
penſent plus. 

Le peuple eſt curieux & credule. Comme 
ſes lumières ſont bornees, il appercoit du mer- 
veilleux dans tout ce qui ſort de l'ordre le 
plus ordinaire; il croit aiſement tout ce qui 
le frappe, & tout ce qu'il n'entend pas: de- 
la, cette foiile de contes puèriles dont on endort 
Fenfance , & qui laiſſent quelquefois dans des 
eſprits, bien faits d'ailleurs , des impreſſions 
de foibleſſe qui les deshonorent. Rien n'eſt moins 
etendu que la curiofite du peuple ; ſes vue 
ne ſe repandent que ſur les objets les plus 
groſſiers; mais il eſt neceſſaire de Voccuper ou 
vent par des ſpectacles, & de l'engager par des 
nouveautes menagees avec art, a ſupporter |: 
longueur de ſes travaux & les peines de ſon ctat 
li ne me reſte qu'a dire un mot des danger 


& des avantages de la curioſité. Autant b 
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femmes ſont curieuſes de connoitre ce qui ſe 
paſſe, en leur preſence, dans le cœur de leurs 
amans , autant il eſt dangereux a un homme 
d'eſprit de vouloir approfondir l'ame & les 
ſecrets de ſes amis. Il eſt triſte pour 1'amitie 
de ne ſe voir payee que par des proteſtations 
vagues & des ſentimens frivoles: il eſt affreux 
de trouver de la fauſſetè & de la baſſeſſe ou 
nous croyions voir, ou nous adorions la ve- 
rite & la grandeur d' ame: la confiance d'Ctre 
ame eſt le ſeul bonheur de la vie, mais c'eſt 
un bonheur appuyè ſur une colonne de ſable; 
en ſonder l'intèrieur, c'eſt s'expoſer a la ren- 
rerſer abſolument. Contentons-nous de ſavoir 
en general qu'il eſt peu de vrais amis; ſuſ- 
pendons long- tems notre choix, de peur de 
nous expoſer a des regrets; mais tranquilles 
quand nous Vaurons fait, jouiſſons des charmes 
de la ſecurite. J'etends ces reflexions juſqu*au 
plaiſir meme : le definir , c'eſt le detruire; il 
veſt couvert d'un voile brillant qui Sobſcurcit 
des qu'on cherche à le lever. Que je plains 
ces philoſophes malheureux qui ne trouvent de 
reel que ce qui eſt durable, & qui laiſſent 
tchapper un plaiſir avec autant de facilite, qu'un 
autre auroit d'ardeur en Evitant une peine! Il 
eſt ſans doute de plus grands dangers attaches 
ala curioſite ; mais cet ouvrage eft trop badin, 
pour ſouffrir toutes ſortes de reflexions. Je me 
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contente de dire, en paſſant , qu'il faut pro- 


3 
portionner nos recherches a la foibleſſe de nos 
vues, & qu'il eſt des objets fi grands & { 
eleves , que nous perdrons toujours, & da 
cote de l'innocence, & du cote de la reputa- 04 
tion , quand nous voudrons entreprendre de () 
les penetrer, Tournons nos recherches hardie 
du cdte des ſciences humaines; ſouvent nous 29 
n'arriverons pas au but propoſe ; mais les dé ſous 
couvertes que nous ferons ſur la route , nous le to 
vaudront aſſez d'eſtime , pour que nous ne '*> 
puiſſions jamais regretter nos efforts. Ce nc: Ge la 
qu'a Vattivite de Veſprit , qu'au defir impa ls ve 
tient de connoitre, que nous devons p-ut-etre & Jet 
& l'invention & la perfection des arts. La curio K ſou 
{t& eſt une eſpèce daiguillon qui ne ceſſe net 
mais de nous piquer. Une découverte heu:euſe Türe 
une idée utile & nouvelle, loin d'emoutler |: loute 
pointe, ſemble Vaiguiſer encore davantage. L _ 
curieux reſſemble a l'avare; ſa cupidite aug lair , 
mente avec ſes richeſſes; mais l'avare renferm * © 
ſes treſors, & ſe prive lui - meme de la re pcer 
compenſe que meritoient ſes ſoins & ſes fa Paner 
tigues volontaires. Le curieux n'amaſſe que pou 2x94 
repandre & que pour jouir ; ſes decouvert"® | 
paſſent de province en province, d'etats e le 
Etats , & ſuſcitent , juſque dans la poſterite | e repli 
plus reculee , des partiſans aux ſciences, & de E 


admirateurs aux beaux arts. 


SUR LA CAMPAGNE. „ 
— 


REF LEXIONS 
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UEL (p:Qacl? pour un amant de la ſimple 
nature! Aſſis ſur la pointe des rochers, je vois 
ſous mes pieds une infinite de petites iſles qui 
ſe forment au gre du caprice des ruiſſeaux, je 
yois tomber avec bruit leurs ondes du haut 
de la montagne; &, ſe briſant dans leur che, 
1s vont promener ſur la plaine leurs erreurs 
& leur inconſtance. Je crois Ctre le dieu de 
h ſource qui bouilloane a mes cores : ce ſiège 
revetu de mouſſe ſemble Etre le trone ou la 
nature m'a permis de moater : elle veut ſans 
boute que je regne ſur des lieux ou elle 
riomphe elle - meme. Quelle fraicheur dans 
fair! quelle odeur charmante dans les herbes 
qui $'elevent autour de moi, & qui ſemblent 
percer le ſein aride des rochers, pour les cou- 
donner enſuite de leurs ſeuilles! Le jour com- 
mence a ſe meler avec les ombres de la nuit; 
mais Fombre $'eleve inſenſiblement: on diroit 
que le voile qui couvroit la nature commence a 
e replier. Deja toute une partie du ciel s claire; 
es aſtres qui y ſoat attaches, paliſlent & ſem- 
lent ſe reculer a Vapproche du jour, tandis que 
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du cote du couchant , la nuit etend encore ſous 
les voũtes des cieux un voile ſeme de ſaphits; 
les étoiles brillantes qui Veclairent , ſemblznt 
ranimer tout leur feu pour s'oppoſer au lever 
de I'Aurore 3 mais leurs efforts ſont vains : 
tout l'orient ſe pare des plus riches couleurs; 
la nature annonce ſon reveil à la terre par la 
voix de tous les animaux; un vent paiſible 
fremit doucement entre les feuilles des arbres; 
& deja des cabanes voiſines, je vois ſortir des 
torrens de fumee qui annoncent la fuite du 
repos, & le regne du trayail. L'etoile de Venus 
diſpute ſeule encore à I'Aurore Vempire du 
matin : mais, contente d'avoir combattu un 


moment, elle previent ſa defaite par une fuite 
lente, qui laiſſe la victoire indeciſe. Le triomphe 
de VAurore eſt rapide. Image naturelle du plai- 


fir, rien neft ſi brillant que ſon approche 


centre 
dans 


ſe ret 
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de la 
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Quell 


rien n'eſt fi court que ſa durèe. Un feu plus mpar 
vif efface les couleurs tendres dont elle $'etoit Exam 
paree : le roi des aſtres ſemble $elever en lign: * ] 

onne 


droite du ſein de la terre; & ſes premiers 
rayons montent en colonnes vers le ciel; 
tete des montagnes les plus reculees laill 
deja voir la moitie de ſon globe, qui sagran 
dit inſenſiblement , & qui paroit Etre compoſe 
Cune lumière tremblante & bleuàtre dans f 
circonference , mais d'un rouge pale dans ſo 
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centre. L'aſtre monte & commence a former 
dans ſa marche une ligne courbe ; ſon globe 
ſe retrecitz ſa lumiere $'epure , & ſes rayons, 
plus prompts & plus ardens , vont bientot 
ſecher , par une chaleur moderce , Vhumidite 
de la terre & les preſens de FAurore ; les va- 
peurs” douces qu'ils enlèvent, forment en air { v8 
des nuages legers , qui, portes ſur Vaile de | | 
linconſtance & des zephirs , ne laiſſent pas de 10 


8; — {| 
* former des contraſtes reguliers dans le vaſte ta- | 
aa eau des cieux. Quels objets! Eit - i] poſſible 1 


que je ſois peut- etre le ſeul en ce moment | 
qui sen occupe? Que faut-il donc pour piquer | | 
n curioſitè des hommes? Que cherchent - ils of | 
dans les arts? Une imitation ſingulière de la [30 
belle nature, repondra - t- on. Mais Pimitation 


* lauroit-elle jamais approcher de Vobjet imite? A 
* Quelle manie de preferer une reſſemblance i 
plus imparfaite , aux beautes finies de original ? 10 
oil Eraminons cependant ſi ces reproches ſont fon- 1 
jon des. Il eſt vrai que, pour le plaifir que peut 14 
ner donner une perſpective riante ou magnifique, | | 
s | lart n'a rien a oppoſer a la ſimple nature: 14 


e plus beau payſage du Titien ne ſauroit etre 
,ranMecompare à la ſcene admirable que je vois ſe 
9 - 

poſe paſſer ſous mes yeux. La nature ſouffle la vie, 4 
1s [ laction & la force a tout ce que je vois; Fart ll 
- (on@f peintre ne peut que men offrir les images. {i 


* „ 
— — 
— 
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Le palais du ſoleil dans Phaeton , tiendroit-il & ne 
contre le ſpectacle pompeux dont je viens Wy, 
d'etre le temoin? Non, ſans doute: lorſqu'on Naur 


conſidère la nature ne compoſant qu'un corps, 
dont toutes les parties s aſſortiſſent; quand on 
ne detache aucun des ornemens de ſa parure, 
I'art ſoumis rampe devant elle. Infinie dans 
ſes richeſles & dans ſes graces, elle couvre de 
honte un rival qui ne cache ſes defauts qu'a Wrenrc 
force d'adreſle & d'illuſion. Placez un tableau Wy, in 


de Raphael rh portrait de Macè, vous Myer: 2 


de 
teaute 
ra / 
neme. 
dans 1 


vous formerez a Vinſtant une juſte idee de 1a Err, 
nature & de art: c'eſt dans ce point de vue ſerio 
que je m'etonne toujours que tant de gens ſoient Wits "5 
ſy peu ſenſibles aux ſpectacles brillans qui ſe art J 
paſſent tous les jours ſous nos yeux. Quoi! Mature 
parce qu'ils ſont journaliers, ils ne frapperont ſalais | 
plus? Le detail n'en eſt- il point immenſe ? Krieux 
& le tableau du monde ne ſouffre-t-il plus Wi le 
d'accidens qui le varient ? Les ſaiſons offrent- Whſcure 
elles toujours les memes couleurs? Les jours I grott 
ſe reſſemblent - ils? & le ciel pare de nuages Wes ſuit, 
od le ſoleil ſe joue avec tous ſes rayons , le ciel Te (on: 
aſſege par des montagnes d'eaux où le ton- Hain p 
nerre eclate- a grand bruit, preſente - t - il 


le meme tableau? Mais ne pouſſons pas plus Th com 


loin un raiſonnement inutile ; nous preferons 


la peinture de ces objets aux objets meme, 
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& nous avons raiſon ; le gotit de limitation eſt 
ſans doute le plus utile don de la ſageſſe de la 
nature; elle a voulu, pour la perfection des arts 
þ des ſciences , que, frappes en general de la 
teaute de ſes ouvrages , nous euſſions plus de plai- 
ir & les voir imites , qu'd les conſiderer en eux- 


lans nos travaux, fuſſent pour nous un engage- 
nent continuel de les perfectionner, & de ne jamais 
s interrompre. Car, en effet, ſi nous ſentions vive- 
nent toute / harmonie des differens corps de Puni- 
ers, nous n oferions copier ce que nous Ne nous 
ue Naſerions jamais d admirer. Mais, d'un autre 
nt Wote, il faut convenir que certains ouvrages de 
le Wart Vemportent ſur quelques ouvrages de la 
1 ! Wature : on ne me fera jamais concevoir qu'un 
"nt Walais rEgulierement bati n'offre rien de plus 
e? Wirieux à voir, qu'un tas de rochers entaſles , 
lus Wi le hafard auroit creuſe quelques grottes 
1t- Woſcures. Un philoſophe preferera peut - ètre 
urs We grotte au palais; mais le luxe meme , dont 


ges Ws ſuites ſont 11 funeſtes, eſt admirable en ſoi_ 
e font Vintellgence & invention. qui 1'ont. 
nin porte a ſon comble, comme la déprava- 


jon des mceurs en a favoriſe Pabus. Si donc 
a commodite & la ſymmetrie ſont des perfec- 
ons „ il faut convenir qu'elles n'eclatent pas 


nemes ; a ſin que les charmes que nous goilterions 


alement dans tous les ouvrages de la nature- 


56 REFLEXIONS 


comme dans ceux ou Part excelle. Malgre ces 
reflexions , qui peuvent ECtre ſenſéèes, il eſt un 
certain nombre d'eſprits qui preferent les beautes 
nues de la campagne aux graces etudiees de 
nos jardins & de nos terraſſes. Tavoue, peut- 
etre a ma honte, que je ſuis de ce nombre, 
& que j'ai la ſottiſe de croire qu'afſis ſur mon 
rocher, je goùte plus de plaiſir que dans le 
ſallon le plus delicieux de Paris. Il ſemble meme 
que je paſſerois volontiers ma vie dans ce liz 
ſolitaire : la journée n'eſt pas bien avancée 
Je verrai {i ma philoſophie ne ſe dementira point 
Me voila donc reſolu de diner dans une de Hur co 
- Cavites de la montagne: revenu enfin a cette 
fimplicite dont les poetes font de ſi belles def 
criptions , je trouve Fantre où je me ſuis re 
tire, commode. Le roc, entrouvert en plu 
fieurs endroits , donne paſſage à Veau la plus 
vive & la plus pure: ſa chiite & ſon murmur 
me promettent un ſommeil tranquille & des 
ſonges légers. Non, dans le repas frugal que 
je vais faire, je ne regretterai point le luxe de 
villes. Mais, helas ! je ſuis ſeul. Eh ! qu im 
porte? la nature eſt avec moi, elle me parle 
elle m'éclaire, & cet entretien 'delicieux me 
degoũte d&ja du jargon du monde, & de lin 
ſipide douceur de la palanterie. L'ardeur d 
ſoleil eſt extreme , mais la profondeur de me 
grott 
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;Wefotte me ſauve des torrens du feu qu'il lance 
ur fon ſommet; les animaux cherchent Vombre 
es arbres, & paſſent dans le repos des mo- 
mens oh les herbes brilantes n' ont plus la mème 
weur. Je ſuis donc à moi; je crois mè ne ſentir | 
enaitre au fond de mon cœur cette paix, com- | 


yagne de Tinnocence, dont je commengois a 
jerdre le ſouvenir, Mes livres me ſuivront dans 
(a retraite ; ils m'empecheront de rompre en- 1 
rement commerce avec les hommes. Je les 7 
erraĩ penſer, raiſonner & agir , mais ſans rien h 
erdre de tout ce qui pourroit m'Ctre utile dans 
ur commerce; je rappercevrai plus heureuſce 
ent que leurs images. Incapables de me nuire, 
fſerai ſonder la profondeur de leur ame, & 
ter le flambeau dans ce labyrinthe tenebreux 
ils Egarent notre raiſon. Sorti du tourbillon 1 
bils errent ſans ceſſe au gre de leurs paſſions "= 
renees , je ne ſerai que ſpeQateur de leurs ma- 
tyres. On ne pourra jamais m'accuſer d'en (il 
e le complice. Il me ſera donc permis ict Jl 
tre vertueux : il me ſera permis de le pa- Wl! 
tre. Je pourrai degager mon eſprit de ce ql 
it frivole que les femmes m' ont donne; Je 11 
irai donc renaitre la force de ma raiſon , 
le feu de mon imagination. Verite immor- 

pyoſerai te ſuivre ! Poſerai Yentendre & " 
brer ! La flatterie ou Vambition ne force- ll. 

Tome II. 8 W 
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ront jamais ma bouche à te deguiſer , & mes 
yeux ne verront plus les Jaches qui te trahiſſent! 
Enfant terrible de Poiftvete & du plaiſir, Amour, 
tu fuiras loin de moi, ou tu n'y paroitras que 
deſarme. Oui, par Veſtime, tu fixeras defor 
mais mon choix; je ſerai libre au milieu de 
chaines dont tu m'auras charge : tendte fans 
oſtentation, fidele fans effort, ingenu ſan 
art, vertueux ſans maſque, je ne ſentirai qu 
les peines d une abſence courte, qui ſeront cha 

gees dans peu en autant de plaiſirs. Sois crue 
dans les villes, exige un eſclavage ſervile, fou 

ſous tes pieds la fortune, ou donne-1ui à to 
gre des ailes, Perds les uns, & fais ſortir le 
autres de la pouſſière: ſois eſclave par amb 

tion, & tyran par nature: monte juſque ſ 
le tröne, gouverne le monde, fais pencher 
balance de Themis, donne le glaive a Man 
Tolive à la paix. Sois en meme tems le pl 
-foible, le plus puerile de tous les ᷣètres, 
d'une main repands des feuilles de roſes, tanc 
que ds autre tu feras gronder le feu du ci 
Tranquille dans mon rocher, je verrai le theat 
immenſe od tu texerces, & je me ferai 

amuſement de affaire ſerieuſe des homm 
Non, Vennui ne me ſuivra point: Vamo 
propre me defend de le penſer. Deja un au 
tableau vient amuſer mes yeux: le ſoleil 


of * 
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retire, la fraicheur renait , une lumière plus 
douce , mais plus foible , Eclaire la tetz des 
arbres, & Vombre deſcend inſenſiblement vers 
leurs tiges. Je ne ſais quel baume charmant ſe 
diſtille dans les airs : i] ſemble que la volupté 
vient de denouer ſes beaux cheveux , & de 
r&pandre les odeurs charmantes dont elle les 
parſume. La douceur des plaifirs ſe reſpire 
avec Vair; elle ſuit toujours Vinnocence & la 
philoſophie. Ah! cen eſt fait, je demeure 
eternellement dans ce lieu; tout concourt à m'y 
fixer. Cette bergere qui vient de me faire, en ra- 
menant ſon troupeau , une reverence ſi naturelle 
& ſi profonde , amuſera mon caur , quand mes 
livres fatigueront mon eſprit. Mais quel eſt le 
carroſſe qui traverſe la plaine ? Je crois le con- 
noitre, Les armes, la livree, tout enfin me 
donne la curioſite de le voir de plus pres; II 
Savance vers moi. Dieu! c'eſt Themire, oui, 
Themire , la plus aimable de tontes les femmes; 
Ceſt elle-meme, elle me reconnoit, elle m'ap- 
pelle. Quel ſouper ce ſoir nous ferons enſemble 
A Paris! Adieu mon rocher ! adieu ma ber- 
gere! adieu mes pres , mes fontaines l vous 
pouvez amuſer un cœur qui n'a point de paſ- 
ſions; mais j'aime mieux renoncer à vos d&- 
lices, que d'ctouffer le got qui m'entraine. 
Et @ailleurs , je crois que la vie champetre , 

| E 2 
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{i elle dure plus de huit jours, n'eſt belle qu'en 
peinture. | 

Au reſte, je ne ſuis pas le ſeul qui aie ha- 
b'te le rocher dont je viens de faire la deſ- 
c:iption. Une caſſette que j'ai trouvee dans le 
fond de la grotte , m'apprend qu'un ſage avoit 
choiſi la mEme ſolitude. Ce treſor n'eſt pas un 
de ceux dont on fait le plus de cas dans ce 
ſiacle. Ce neſt pas de l'or, Ceſt de Veſprit. 
Les deux odes anacreontiques intitulèes Amour 
& les Nymphes , & I Amour papillon, inſerees 
dans les poebes fugitives , pag. 1179 & 19 de 
Is premiere partie, ſont les petites pieces que 
Je choiſis au haſard; on y trouvera plus de 
naturel & de naivete que de juſteſſe & de 
travail. 


Sg - * 


* 
= 


DISCOURS PRONONCE 


A VACADEMIE FRANCOISE, 


Par PAUTEUR „Le jour de ſa reception à la place 
de M. Pabbe GTK DOT. 


. 


C'esT au beſoin mutuel que les hommes ont 
de $'eclairer , qu'il faut rapporter I'6tabliſſement 
de toutes les ſocietes litteraires ; & c'eſt au ſage 
etabliſſement de ces memes ſocieres, qu'on doit 
fixer dans toutes les nations Pepoque la plus 
certaine des progres de Vefprit humain. Le Lycee 
& le Portique furent dans la Grece les ber- 
ceaux de Ja philoſophie & de Veloquence, Les 
academies de la Grece devinrent les écoles des 
Romains. . 

Perſonne n'ignore que les lettres floriſſantes 
ſous le regne d'Auguſte , languirent bientdt 
apres lui ſous Fopprefhon de Ja tyrannie , & 
perirent enfin dans les ſecouſſes violentes qui 
ebranlerent empire romain. Les arts ne triom- 
phent que dans les tems de proſpèrités; & 
les talens endormis dans le ſein de la nature, 
ne s veillent preſque jamais qu'a la voix des 
princes bienfaiſans; maximes copfirmees par 
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Phiſtoire de tous les peuples, & en particulier 
par celle des Francois, On fait que Charlemagne 
ranima les ſciences & les arts aſſoupis depuis 
long-tems; mais à ſa mort, leur ſommeil lé- 
thargique recommenca , & ne fur interrompu 
qu'apres la priſe de Conſtantinople. Alors les 
ſavans de la Grèce, chaſſes par Mahomet II, 
chercherent un aſyle en Italie. Inſenſiblement 
les tenebres de la barbarie ſe diſſipèrent; & 
le bon goũt rendu a l'Europe, commenga a 
effacer les traces profondes de Vancienne domi- 
nation des Goths. 

Ltalie marqua la premiere , avec eclat, 
le moment de la renaiſſance des arts; elle 
enfanta preſque a-la-fois des philoſpphes , des 
hiſtoriens, des poetes, des peintres, des ſculp- 
tzurs , & paſſa rapidement des commence- 
mens aux progres , & des progtès a la per- 
fection. Vo 

Alors les grands d'Italie , pour étendre la 
gloire naiſſante des lettres, ouvrirent leurs pa- 
lais aux talens, & fonderent un grand nombre 
dacadémies, dont les plus celebres fleuriſſent 
encore aujourd'hui. Les arts qui s'etendirent par 
degres dans l'Europe, devoient naturellement 
ſe repandre en foule dans la France , mais le 
moment de ſon triomphe n'etoit pas encore 
arrive, Frangois I. merita le titre de reſtaura- 
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teur des Lettres. Marot, ſous (on règne, refor- 
ma la poëſie; mais cette brillante aurore an- 
nohcoit en vain un ſiècle plus eclaire. Le genie 
francois demeura renferme dans le cercle erroit 
des ballades & des rond-aux, tandis que P'Italie 
& le Portugal enfantoient des poemes épiques. 
Lignorance Etoit alors un titre de nobleſle 
nous ne connoiſſions d'autre gloire que celle 
de vaincre nos ennemis; nous ignorions en- 3 
core le noble avantage d'inſtruire nos conci- | 
toyens. 4 
Enfin le voile qui enveloppoit la Franc? ſe 
dechira. Le mEme ſiècle produiſit un philoſophe _ Mi 


« qui enſeigna au monde a raiſonner ; un mi- | j 
" niſtre qui apprit aux rois a connoitre leur (1 
8 puiſſance ; un poete qui nous decouvrit les 4 
* reſſorts des grandes paſſions, & Vart de faire 5 
= parler les grands hommes. ö 
Le cardinal de Richelieu, dont le coup d'ceil 1 
la ttoit fi prompt & ſi sur, jugea que Vage bril- | 
EL ant de la France alloit commencer. Il meſura | 
8 Tun ſeul regard la carrière immenſe que Deſ- i] 
ant Neattes feroit parcourir a Vefprit humain, & Vef- I 
par face que rempliroit le genie du grand Corneille. ö 
, 


ent rerſuadé que les efprits inventeurs n'eclairent 
que rapidement leur ſiècle, & que ſouvent ils 
kiſſent après eux autant de ténèbres qu'ils en 
woient difſipe , il reſolut de jetter les fonde- 
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mens d'une compagnie où le ſavoir & le goũt, g. 
les connoiſſances & les talens fuſſent raſſem- 
bles; oh , dans une egalite parfaite, les gens ge 
du monde s inſtruiſiſſent avec les ſavans, & f 
les ſavans ſe poliſſent avec les: gens du monde. y. 
U comprit que cette union aſſureroit de la pie 
gloire aux grands, de la protection aux èct- hot 
vairs, & favoriſeroit également la cul:ur noi 
des arts & le progres de la politeſſe des mceu:s 
Il imagina ſagement , que le defir d'etre admit 
dans un corps fi reſpectable, exciteroit autanſ qi 
d'emulation pour la vertu que pour la gloire C 
& qu enfin Vacademie ſrangoiſe, en adoptanfiy, gen 
dans la ſuite d'autres ſocietes litteraires, oppo (ch.: 
ſeroit une barriere impenetrable a lignorancY (anc 
& au mauvais goũt. Le ſucces repondit aux vue dept 
du grand Armand. Le temple des muſes &seley; port 
ſous les yeux de ſon fondateur; & Vemulatio 
qui developpe & perfeQtionne les talens, f 
reveilla de toutes parts. La profeſſion des lettre 
devint honorable. Racan , ce fameux diſcip| 
de Malherbe, Silluſtra, en ajoutant aux tit une 
de fa maiſon le titre d'academicien. 

Bientot on vit le grand Conde combattre 6 
Ecrire comme Ceſar. La Rochefoucault , Buſſi 
Saint Evremont, acheverent enfin de con 
vaincre les gens de qualite, que ce neſt p 
le titre d'auteur , mais la manière de Jacque 
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ar, qui peut les deshonorer; que rougir d'é- 
ernie, Ceſt rougir de penſer, c'eſt &tre honteux 


d'eclairer ſon ſiècle. 

Le prejuge qui condamnoit les femmes a 
ignorance, fut enfin détruit. La Suze, la Sa- 
blière, la Fayette, Sevigne , Villedieu, Des- 
houlières, apprirent à leur ſexe que les con- 
noiſſances ne nuiſent point aux graces, que 
ſouvent elles y ajoutent, & que s'il eſt toujours 
avantageux d'avoir de Veſprit , il neſt jamais 
ridicule de le cultiver, 

C'eſt par cette communication reciproque des 
gens du monde & des gens de lettres, par cet 
echange continuel des agremens & des connoiſ- 
ſances , que la langue francoiſe parvint à ce 
degre d'elegance , de purete & de force ol la 
portèrent bientôt les Boſſuet, les Deſpreaux , 
les Racine & les Flechier. Marquerles progres de 
Feſprit ſous le regne paſſe, c'eſt faire Vhiſtoire 
de Pacademie frangoiſe. 

Lovis XIV, ce monarque a qui le ciel, par 
une faveur preſque unique, avoit donnè dans 
Jus les etats & dans toutes les profeſſions , 
tre N de grands hommes pour ſujets, demEla bien- 
Bulli ot les cauſes du rétabliſſement du goũt ; il en 
con rapporta origine à académie francoiſe , &, 
eſt en Phonorant de fa protection, il voulut que 
acqui de la recompenſe marquat Vimportance 
bs 
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du ſervice, Ce grand prince n'ignoroit pas que ( 
les mceurs s adouciſſent à meſure que les eſprits E! 
Seclairent. Ainſi, Mess1EURS, quand il vous ho 
ouvrit {on palais, quand il vous recut au pied hon 
dy trone, il attendir de exemple de vos vertus, les 
autant d- avantages pour la ſociété, que vos 
ouvrages en avoient procure a Fempire des i 2 
lettres. Il recueillit le fruit de ſes eſperances, 
L'acadèmie francoiſe , des ſon etabliſlement, 
avoit prouve dans Pexamen du Cid, qu'on 
peut juger un ouvrage avec ſeverite, ſans man- 
quer degard pour la perſonne de Fauteur ; la 
difference de la critique & de la ſatyre eſt mar- 
quee fi clairement dans cet examen rigoureux, 
que la probite deſormais ne peut plus les con- 
fondre. | 
Ne ſemble-t-i] pas, MEess1EuRs , à la ſageſſe 
de vos jugemens, que votre ſecond proteCteur 
ce chef ſi reſpectable de la juſtice, vous ait laiſſe 
en partage l'eſprit d'equite & de moderation 3" 
Heritiers de cet eſprit, vous le communiquei 
A tous ceux que vous daignez adopter. Le Ju 
venal du ſiècle paſſe apprit parmi vous a tem 
perer Pamertume de ſon ſtyle. Le hardi critiquif 
d' Homeère donna a la muſe de notre ſiècle de 
lecons'de politeſſe qu'il auroit dii recevoir delle 
Ainſi, MEsSSIEURS , vous Etes tout-à“-la - fois le 
mod?les des écrivains eſtimables , & Vexemp! 
des bons citoyens. 
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Ce double éloge vous rappelle neceſſairement 
le ſouvenir de Villuſtre academicien a qui Jai 
ſhonneur de ſucceder. Homme de lettres & 
d bomme du monde, il avoit partage ſa vie entre 
les travaux de Petud2 & les douceurs de Va- 
mitie. Admirateur des Grecs & des Romains, 


| en devint Theureux interprète; ſes tradue- 


»” tions reſſemblent aux belles copies de Fantiquite, 
it, Nu font revivre dans un travail moderne, le 
onen & Veſprit de original ancien. Senſible aux 
an- gremens de la ſociete, M. Tabbè Gedoin porta 
h & conſerva dans le monde un cœur droit, une 
ar. me ſimple; & par un contraſte aſſez rare, il unit 
ux Ila chaleur la plus vive dans les conteſtations ; 
on fond inepuiſable de bonte & de douceur. 

On a beſoin, pour louer les hommes vulgaires, 
eſſelemprunter les ornemens de Veloquence ; la 


implicitè des faits ſuffit a Veloge du vrai mérite. 
I. Vabbe Gedoin rendit des ſervices auſſi im- 
portans a la republique des lettres, que ſes 
ancetres en avoient rendus a Vetat dans les em- 
lois du miniſtere & de la guerre, pendant 
eſpace de plus de trois ſiècles. Il eut des amis 
qui il fut fidèle; il en eſt regrette; ; leurs larmes 


itique 
e del eres honorent plus ſa memoire qu'un vain 
relelibut de louanges. 


Vous m'avez "chalk Mes51EURs pour ſuc- 
der a cet homme céëlèbre; puiſſe -je un jour 
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. TEpondre à vos vues! Je ſais qu'en m'aſſoci: 
a votre gloire, vous avez moins pretendu cou 
ronner mes foibles talens, que les encourage 
Ma jeuneſſe, qui me rend plus capable de pre 
fiter de vos legons, loin de me nuire, a pal 
en ma faveur. Vous vouliez fans doute fai 
aſſeoir parmi vous, dans le meme jour, un de 
maitres de la langue frangoiſe (1), & adopte 
un Eleye. Je penètre vos intentions; vous ma 
que par vos bienfaits les tributs que vous exige 
de ma reconnoiſſance; je connois deja le gen 
d'ouvrage auquel vous me deſtinez ; je vois | 
heros que je dois celebrer ; vos vœux ſero 
remplis : recevez mes engagemens , daignez |: 
porter au pied du trdne de votre auguſte pro 
tecteur. Oui, Mxssixuns, à votre exemple 
je conſacre des aujourd'hui toutes mes veilles 
tous mes travaux, au defenſeur des rois, a 
pere du peuple, au heros de la guerre, a Vang 
de la paix. 


1 


{1) M. Vabbe Girard, 
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REPONSE DE L'AUTEUR 


AU DISCOURS DE RECEPTION 


DE M. DUCLOS. 


Mons ron, 


Tx ne dois point au caprice du fort Phonneur 
de prefider à cette aſſemblee; I'acad&mie fran- 
coiſe a voulu confier à vos amis le ſoin de vous 
marquer ſon eſtime. Elle auroit choift entr'eux, 
pour parler en ſon nom, ſi elle n'efit &t6 ſen- 
ſible qu à fa gloire, un homme dont les talens 
ſont connus , dont les ſucces ſont aſſures, & 
qui, ne à la cour, pourroit negliger les lettres, 
sil avoit moins d*efprit, & leur donner un nou- 
vel eclat, s il toit moins modeſte. 

En me refervant I'honneur de vous recevoir 
dans ſon ſein, I'academie, MonsiEvuR, n'a 
point conſulte mes forces; elle ne s'eft ſouvenue 
que de mes ſentimens; elle a enviſage comme 
une recompenſe de mon zele & de mon reſ- 
pect pour elle, le plaiſir que j aurois de vous 


couronner à ſes yeux, & de meſurer le tribut 


deſtime qu elle m ordonne de vous rendre , aux 
eloges qu'inſpire I'amitie, * 
Ces lieux ont aſſez retenti des louanges de 
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Feſprit & du genie; c'eſt A 1'amitie, c'eſt à ce 
ſentiment reſpeQable que je conſacre aujourd'hui 
mes foibles talens. 

Quel heureux moment pour vous & pour 
moi ! Je n'ai point a craindre de vous trop 
louer; vous n'aurez point a rougir de mes 
louanges : l'eloge d'un ami eſt toujours exempt 
de flatterie. L'homme indifferent peut, a ſon 
gre, diſſimuler les defauts, exagerer les bonnes 
qualites , ſuppoſer des vertus; mais I'ami ne 
ſuppoſe rien dans ſon ami, il ſent tout ce qu'il 
exprime; &, $'il ſe trompe quelquefois ſur le- 
tendue du merite , il ignore toujours qu'il ſe 
ſoit trompe. Plus il eſt ſenſible , plus il eſt ſuſ- 
ceptible de prevention ; I'illuſion qui le ſ{eduit, 
le charme en meme tems qu'elle 1'egare. 

C'eſt pour me defendre, autant qu'il eſt en 
moi, d'une illuſion ſi flatteuſe, que j èviterai 
de m*etendre far le ſucces de vos diffèrens ou- 
vrages. Ce n'eſt point à votre ami a vous dire 
que l'eſprit qui y regne eſt un eſprit de lu- 
mière & de feu qui vole rapidement a ſon but, 
qui dèvore tous les obſtacles, diſſipe toutes les 
tenebres , & ne neglige quelque fois de s'ar- 
reter ſur les divers accidens qui precedent, 
accompagnent ou ſuivent les objets, que pour 
preſenter plus vivement les objets meme. Il n'eſt 
permis qu à des juges ſans prevention d'appre- 
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cier la noble hardieſſe d'un ecrivain qui s carte 
des routes communes, non par ſingularitè, mais 
parce que ſon genie Jui en ouvre de nouvelles, 
qui attaque avec force I'empire injuſte des pre- 
juges, & reſpecte avec ſoumiſſion toutes les loix 
de Vautorite legitime. 

Je laiſſe a vos juſtes admirateurs le ſoin d'ap- 
plaudir a votre eſprit; mon devoir eſt de parler 
de votre cœur; de developper, de faire encore 
mieux connoitre cette partie de vous- meme , 
ſi intèreſſante pour nous, & ſans laquelle, en 
vous décernant la couronne du talent & de 
leſprit, nous aurions gemi de ne pouvoir vous 
accorder le prix de notre eſtime. 

Je dois rappeller , pour Ja gloire des lettres, 
ce tems a peine ecoule , on I'honneur d'etre 
aſſis parmi nous excita l'ambition d'une foule 
de concurrens eſtimables. Le public & l'aca- 
demie meme, partages entre un ecrivain cé- 
lebre & un homme qui joint au merite litte- 
taire I'avantage d'etre utile a I'etat , $'occu- 
potent fans ceſſe des deux rivaux , detendoient 
avec chaleur leurs interets, & attendoient avec 
une impatience melee de crainte, le moment 
marque pour le triomphe. Jamais victoire ne 
ſut mieux diſputee ; jamais, au mili u des ſol- 
lcitations les plus puiſſantes, la libertè de I'aca- 
demie, ſi néceſſaire au bien des lettres, & le 
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plus grand des bienfaits de notre auguſte pro- 
tecteur, ne ſe conſerva ſi pleine & fi entière; 
jamais deux emules ne s eſtimèrent de fi bonne q ef 


foi, & ne ſe firent la guerre avec tant de pro- & « 
bite. Ils combattoient ſans crainte , perſuades 


que le vainqueur deviendroit Tami le plus 2élé Fo 
de ſon rival, au moment qu'il ſeroit nomme ſon avez 
juge. | qui 
L*evenement juſtifia cette confiance rëcipro · ¶ , ;. 
que; l'un & Fautre parti ſe rèunit; les ſuffrages era: 
ſe confondirent pour etre unanimes, & les jugesſi dans 


ceſsèrent d' etre partages entre les deux concur- 
rens, des qu ils eurent deux couronnes a leur d.! 
offrir. 

Vous ne devez pas regretter, Moxsikun 
de n'avoir pu ſolliciter vous-mème une place 
que nous vous deſtinions depuis loug- tems. Vos 
amis, pendant votre abſence , ont acheve de 


; n comr 

lever le voile qui deroboit vos vertus , ils ont * 
revele ces ſecrets deVhonnete homme, ces action .. 
.genereuſes faites ſans oſtentation, & toujours M 
cachees avec ſoin; ils ont mis dans le plus granc . * 
jour cette nobleſſe de ſentimens, cette ſimplicite ar 
de mœurs, ce fond de franchiſe & de probitQ,.. . 
f : ; faiſoi 
qui deconcerte ſouvent la diſſimulation, & at "WP 


tire toujours la confiance. "os 
Pardonnez-moi , MONSIEUR , de m'occupe 
ſi long-tems de vous; peut- etre un jour, place 


DISCOURS. 1773 
ou je ſais, verrez-vous entrer dans ce ſanctualre 
des muſes un ami; vous ſentirez alors combien 
i eſt doux de pouvoir le louer publiquement, 
& combien il eſt difficile d abréger ſon éloge. 
Je n*ajouterai rien au portrait que vous venez 
de faire de votre celebre predecefleur , vous 
avez ſaiſi tous les traits qui peignent ſon eſprit , 
qui caraReriſent ſes ouvrages, & je les affoibli- 
rois, ſi j*eſlayois de les imiter, Je me conten- 
teraĩ donc de remarquer que M. Yabbe Mongault, 
dans ſes dene traductions, a ſu aſſervir 
avec tant d'art la langue frangoiſe au genie 
de la langue latine & de la langue grecque, 
que les expreſſions ſeules font changees , & que 
leſprit de Voriginal, conſerve tout entier, ſemble 
avoir repris une nouvelle vie. Herodien dans 
ſon hiſtoire, Ciceron dans ſes lettres, parlent 
comme des Francois, & ne ceſſent pas, s il eſt 
permis de s exprimer ainſi, de penfer comme des 
enciens, 

M. V'abbe Mongault eut encore un autre genre 
de merite plus rare & plus grand aux yeux de 
Wh raiſon. Severe critique des originaux dont il 

Whiſoit de ſi belles copies, il appergut des dé- 
huts dans l'orateur latin, & un grand nombre 
de fautes dans I'hiſtorien grec; il ofa les relever 
avec une hardieſſe preſque ſans exemple. Sans 


oute la ſuperiorits de ſon eſprit pouvoit ſeule 
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| Vemp&cher de tomber dans cette eſpꝭce d'ido- 

| latrie commune aux traducteurs. 

Venez, MONS1EvuR, nous conſoler de l 

perte d'un Ecrivain ſi eſtimable; nous ſommes 

en droit d'attendre de vous les memes ſecours, 

Comme lui, vous appartenez à une colonie 

fi floriſſante , qui, ſortie autrefois du ſein de 

Pacademie frangoiſe, nous rend par reconnoiſ- 

ſance les treſors de lumière qu'elle recut autre- 

fois de nous. Venez nous faire part des richeſles 
queelle decouvre tous les jours, & portez - lui 
en echange ces principes de goilt , ces fineſſes 
de Fart d'ecrire , qui font l'objet de nos re- 
cherches. | 
Vous verrez regner dans nos aſſembléèes l 
galite la plus parfaite , malgre la difference 
des conditions; la docilite la plus grande, mal 
gre la ſuperiorite des lumières; la concorde a 
milieu des talens, & l'union entre les rivaux. 
Vous verrez académie, toujours Equitable Nux 
ne mepriſer dans ſes plus cruels ennemis qui 
Tinjuſtice de leur prevention , & louer mem 
de bonne foi les dons precieux de Veſprit don 
ils abuſent contr elle. 

Vous verrez enfin dans ce temple des muſes 
les vertus exciter autant d'emulation que | 
talens. Oui, MONSIEUR , Veſtime d'un roi proce. a 
tecteur des arts, les bontes d'un monarque pèntreu 


DISCOURS. TT) 
do- Won peuple, ſont pour Vacademie frangoiſe des 
tifs d'ambition plus puiſſans que les applau- 
mens de Punivers & les lonanges de la poſ- 
mes Wie, Admis au pied du trone, vous benirez 
urs. Wc nous le règne de la juſtice; vous celebrerez 
one I ſuccès de la guerre, fans perdre de vue les 
tages de la paix. L'encens de la flatterie ne 
je point devant notre maitre; le roi mepriſe 
buange; il n'aime que Texpreſſion du ſen- 
ent. Que nous ſommes heurenx ! En ne 
nt que la verite , nous faiſons Veloge de fon 

. 

Jientdt ſon palais va retentir de nos chants 
tot un fils digne de lui, un prince, Veſpe- 
e des Frangois , qui, au ſortir de Venfance , 
ooiſſoit deja la probite, & Phonoroit de ſes 
ges, Va s'unir au pied des autels a une prin- 
k illuſtre, qui ne doit qu'a ſes vertus le 
It de ſa renommee. Bientot ces deux auguſtes 
ux vont former ces liens reſpectables qui + 
rent la gloire du trone & la felicite des 
ples. 

Que leurs noeuds ſacrès ſoient eternels! que 
bonheur ſurpaſle leur eſperance , & egale 
deur de nos vœux ! Une ſemblable union 
once a la poſterite la plus reculee, des princes 
P's; aux ennemis de la France, des vainqueurs 
* Periireux „& des arbitres a I'Europe, 


uſes 
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COMPLIMENS|. 


Fairs & Veſailles le 13 Avril 1947 , par PAvurzogge 
directeur de P Academie frangoiſe , & Voccafon Me 
la mort de la reine de Pologne. 


ee ( 

UND en ra 

des ] 

Sine, ; IRE 


Tous vos ſujets, & mème vos ennemis, Ws 1! 
mirent dans VornE Marsrf le grand roi We d 
vainqueur genereux, & le proteReur de la juſt 
Peimettez, SIRE, a l' académie francoiſe, t 
jours occupee de votre gloire, d admirer MW 
le trone un monarque tendre & compatiſſa Ns 
qui eſſuie les larmes de ſa famille auguſte, 
calme & partage ſa douleur, & à qui les i 
du ſang & les nœuds de Vamitie ſont auſſi c 
que les droits de ſa couronne. Un heros n'illu 
que ſon ſiècle; un roi ſenſible fait honne 
I'humanite, 


COMPLIMENS. 


4 LA REINE. 


ADAME, 


ous n'oſons exprimer 3a VoTRE MAJEsTE 
-M-vtimens dont nous ſommes penetres; un 
fan deut faire couler de nouvelles larmes. Jugez, 
dAME , combien académie frangoiſe eſt 
te de vos regrets , par la crainte qu'elle 
en rappeller le cauſe. Qu'un zèle fi pur, 
des hommages ſi ſinceres puiſſent conſoler 
xt MAJESTE ! Quelquejuſte que ſoit votre 


nis, 
g ble de la vertu. 


rer © 
DONSEIGNEUR, 
iſte, 
les! 


aſh e 


nll 


Iacademie francoiſe vous offrir le tribut 


roitre A V'avenir devant vous qu'animes par 
e ou conduits par la reconnoiſſance. Que 


ur, nous ferions nos efforts pour la calmer, 
us ne ſavions pas que le courage eſt inſẽ 


Ms L E DAUPHIN, 


nos vœux ſont remplis, vous ne verrez 


louleur, Nous eſperons, MonsEiGNneuR , 


ons · nous pas attendre de vos bienfaits?? 


accordez aux beaux arts, en les cultivant 
meme , la protellion la plus glorieuſe & 
wile. | 
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4 Mm LA DAUPHIN 
 Maibpans, 


L xs nceuds ſacrés que vous venez de for 
avec un prince, amour des Frangois , 1 
readent propres tous ſes ſentimens. Vous] 
tagez aujourdhui ſes regrets ; puiſhez - voi 
Vavenir ne reſſentir que ſon bonheur! C. 

— felicite, MADAME, ſoit toujours votre ouv: 
comme elle eſt la ſource de nos eſperan 
La vertu que vous rendez aimable , vous de 
des droits eternels ſur ſon coeur, & vous? 
a jamais de nos hommages, 


— — = 

COMPLIMENT 
Farr au ROT d fon retour de Vam 
le 28 Septembre 1747. 


Sine, 


Ls ſucces rapides n'ont acquis aux p 
ks plus heureux que le titre de conque 
les obſtacles vaincus de toutes parts vou 

meritè celui de heros; & votre amour cot 
pour la paix, au milieu des proſperites 
guerte, vous aſſure a jamais les noms de 


& de pere de la patrie. 
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\ M. LE C. DE B. 
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4 SON EXCELLENCE (1) 


M. LABBE C. DE B, 


Sur la conduite reſpective de la France & de Þ Angleterre. 


V „ en qui la candeur, la foi, la vérité, 
des mœurs de la nature ont la fi mplicirs, 

Miniſtre citoyen, vertueux politique, 

,, cet att profond où votre ame s applique, 


Neſt donc point l'art de feindre & de diſſimulerr, 


D'engager ſa parole & de la violer, 
D'tbranler d'un état les fondemens paiſibles , 
De tendre aux ſouverains des pieges inviſibles, 
it de leur preſenter , pleine d'un doux poiſon , 
la coupe du menſonge & de la trahifon? 
Dun foutbe ambitięux tel ft Vaffreux man@ge: 
Des plus ſaintes des Toix infraccur ſacrilèẽge, 
du de ruſe ou de force, il veut tout aſſervir. 

e crime eſt (a vertu, des qu'il peut le ſervir. 
C'eſt cette ambition ryrannique & fatale 

ui de la politique inventa le dedal 

le avoit tout à craindte en oſant &clarer 3 

our ſubjuguer le r monde il fallut le flatter: 

es ttaits de 1a Juſtice on colora Piture 3 
TY des ferment Eleva le parjdre ; 


* 


ty M. le C. de BY** toit ore ambaſſadeur aupres wk 
Ws Majeſt6s Impetiales. 
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La trahiſon ſuivit la foibleſſe & la peur, 
Et cacha ſon poignard ſous un voile rrompeur. 
Mais vil eſt une inrrigue obſcure & tottueuſe, 
Il eſt une ſageſſe & noble & vertueuſe. 
Fille de la juſtice ; & mete de la paix, 
Son tröõne eſt entoute des heureux qu'elle a faits. 
Elle fe montre aux Rois telle qu'aux jours d' A ſtree ; 
Sur la terre encor pure elle fit ſon entree : 
Ses traits d'un faux eclar ne ſont point revètus: 
Elle eſt nue & ſans art, comme il fied, aux vertus. 
Qu'auroit- elle à cacher 2 Sa bontẽ genereuſe 
Ne deſire plus rien, quand la terre eſt heureuſe. 
L*honneur & I'equire „la concotde & amour 
soutiennent ſa couronne , & compoſent ſa cour. 
Que dans ſon ſanctuaire on penerre à toute heure ; 
Un ſoleil ſans nuage Eclaire ſa demeure: 
Ses oracles ſacts n'ont tien de captieux, 
Et leur livre eſt ſans ceſſe ouvert à tous les yeux. 
Du roi que vous ſervez telle eſt la politique. 
U ne demande en vous qu'un ſage veridique : 
Montre dans tout leur jour les yercus de ſon cœur, 
yeus . I Partifice oppoſez la candeur. 
C'eſt 2 nos ennemis à chercher les tenèbres. 
Mais déjà leurs complots ne ſont que trop celèbres; 


L'Anglois a dit : (1) & Les mers bornent. "ee horizon} 
ſont ma priſon: 


» Leurs bords ſont. mes temparts; mais ils 
» L'Europe a beau, changer de face & de fortune, 
» Tourbillon ſepart de la phere co mmune, 


v D' un feu ſẽditieux conſumè vainement 1 ( 
» En ſerai-je moi ſeul la proie & Valiment ? if 


— — — 2 — —— 


— 2 upp aro, 4 4. 6. 995-08 
a . 


(1) On remonte * aux tems de Henri VIII & de la reine 


Eliſabeth, 
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(1) Loui 


nz 


iſon: 


0 


1 


4 reins 


» Ripandons au dehors ce feu qui me d&vore? 5 | 0 
» Hatons- nous d'aſſervit l' Ocean libre encor: ; | 
» Er qu'un monde nouveau, par moi ſeul domint, 
» Se joigne aux bords Erroirs où je ſuis confine, v 

A ces mots, les deux mers ſe couvrent de ſes voiles. 
des peuples vont chercher de nouvelles &roiles ; 
Er ſon vaſte commerce à peine encor naiſſant, 
Yole d'un monde à l'autre, & revient floriſſant. 

Le Portugal heureux & VEſpagne opulepre 
promenoient ſur les mers leur fortune indolente, 
dans defirs, ſans beſoins & ſans aQivire: 
Du fruit de leurs travaux Londre avoir herite. - 
De ſes fers echappe, le Batave intrepide 
Avoir pris dans la paix un eſſor plus rapide. 
Du luxe de l'Europe agile meſſager, 
don regne fut brillant, mais il fut paſſager. 
Vambitieux Anglois ne veut point de pattage. 
Ce rival, A ſes yeux, eſt fair pour l'eſclavage: | 
Il Vartaque , il le preſſe, il veut le mettre aux fers, | 
| eſt vaincu lui-meme, il eſt chaſle des mers. 
| farte le vainqueur, il Vappaiſe, le déſarme. 


e Batave en ſes mains ſe livre ſans alarme, 1 
Yun roi qui Va venge (1) fe derache pour lui. | | | 
Anglois au poids de Vor lui vend un foible appui , 1 
t ſous le nom d' ami Sen faiſant un eſcla ve, 1 


abaiſſe, Vaffoiblir , le dEpouille & le brave. " 
cependant le Frangois , par I'Anglois dedaigne , 101 
ame, en s'tlevant, ſon orgueil indigne. | 
ple 3 & leger, mais courageux, docile, | 
enteur negligent, imitateut habile; 


(1) Louis XIV. 
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Demain profond dans Part qu'il effleure aujourd'hui, 
Il laiſſe, en ſe jouant, ſes maitres apres lui. 
Induſtrieux Frangois , remplis tes deſtinees. 
Les mers, pour receyoir tes poupes fortunbes, 
Embtaſſent tes rats, te preſentent leut ſein: 
Leur rivage 4 tes pieds s'arrondit en baſſin. 
Tes fleuves nourticiers, la Loire vagabonde, 
La rapide Charente & la vaſte Gironde, 
La Seine aux flots d' argent, le Rhöône impétueux 
Attendent des deux mers les ttibuts ſomptueux. 
Le Pin (1) cherche ta voile & des monts ſe derache ; 
Le chene , pour voguer , vient s'offrir ſous ta hache; 
Le fer, ne ſous tes pas, dans res forges coule, 
Prer A vomir la foudre , en cylindre eſt moule 
Une (corce legere, au défaut de la ſoie, 
Se replie en cordage , en voile ſe deploie , 
Le ſapin te prodigue un birame onQueux 3 
Rien ne manque a tes arts, tout ſeconde tes vœux. 
L'aurote & le couch pellent tes pilores : 
Is partent „& bientòt le retour de tes flottes 
Etale les tributs de Smyrne & de Tunquin , 
Les fruits de PAmerique & For de l'Africain. 
Les baumes, les partums de la fertile Aſie, 
Et du grain de Moka Podorante ambroiſie, 


Et du ver indien (4) le precieux reſcau , 
Et ce tiche duvet (5 qu'une main deiicate 
File ſous les palmiets de Golconde & Surate, 


"4 
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Et Vazur d'une plante (2), & le mie! d'un roſeau (3); 


— 


1 — 


ceux du Nord. 


(1) Les PyrEntes peuvent fournir Ala France des mats & de 
bois de conſtruction auſſi beaux & peut-Etre meilleurs qu 


(2) Lindigo. (3) Le ſucte. (4) Le ver àſoie. (5) Le cord! 
. ; 
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Dans tes ports enrichis attirent res rivaux, 
Pour toi nouveaux ttt ſors, pour eux beſoins nouveaux. 
L'envie en fremiflanr s'eveille à ce ſpectacle. 
peuples jaloux, pourquoi, ſans trouble & ſans obſtacle, 
Par les memes travaux ne pas vous ſignalet? 
L'heureux Frangois n'oppoſe a qui veut l'égaler, 
Que Pemulation, la valeur, l'induſtrie, 
Les talens & les arts , enfans de ſa patrie. 


L'Anglois, tyran des mers, sür de ſon aſcendant, 


pretend ſeul de Neptune uſurper le ttideut. 
Il geſt d&ja ſoumis de contree en contre, 
Les plus riches climats de l'Inde hyperborte; 
Er ces bords tant de fois uſurpts & repris, 
Sonr pour lui de la paix & le gage & le prix (1). 
Des colonnes d' Hercule au derroit du Boſphore, 
Et des glaces d' Hudſon juſqu' aux ſables du More, 
des vaiſſeaux dans leur courſe embraſſent l' univers; 
Mais pour lui nos ſucces ſont autant de revers. 
D'une rivalite paiſible & genereuſe 
Il craint de haſarder Vepreuve dangereuſe. 
Stairs (2) ſemble $*(crier du bord de ſon tombeau: 
« Ciroyens , de la guerre allumez le flambeau, 
» Des rivaux de la France aiguillonnez la haine 
» Mais ne vous flattez point de Peſperance vaine 
De vaincre en ces climats un ennemi puiſſant, 
» Qui peut vous accabler, meme en s'affoibliſſant. 
» Acherez, $'il le faut, des bras qui le détruiſent; 
p Contre vos allies que ſes efforts s'epuiſent, 


2üä 
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(1) La paix d'Uti echt. i 

i Le ſyſteme de milord Stairs eſt connu de toute PEu- 
ope- Sa plus grande frayeut Etoit que la France cut une 
arine. Les Anglois , diſoit-il , doivent Vecraſer , à quelque 
prix que ce ſoit , des qu'ils la verront s'élever. 
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„ Mais vous, ſans plus chercher dans des combars douteur 
» Une gloire fanglante ou des revets honteux , 
„ Portez loin de ces bords vos foices reunics : 
» Submergez ſes yaifleaux , brilez ſes colonies, 
» C'eſt là que dans fa ſource il faut aller tarir 
» Ce commerce fecond qu'il ne peut ſecourir. 
„ Qu'on nomme vos exploits conquetes ou rapines , 
» Allez de fa puiſſance attaquer les racines, 
„ Er vous vetrez bientòt ſe fletrir de langueur 
Cet arbre dont la sève entretient la vigueur. v 
Londres grave en airain ces legons dans ſes taſtes; 
Tour ſemble conſpirer à des projets ſi vaſtes: | 
L'Europe eſt embraſte , & l'empite frangois, 
Vainqueur , mais accable de penibles ſucces, 
Entout d'ennemis , conſume dans la guerre 
Er ſon or & ſon ſang rtpandus ſur la terre (1). 
Les vainqueurs, les vaincus, dans ce triſte univers, 
Tour gernit, & PAnglois rriomphe fur les mers. 
Inſtruits par le malheur, les pcuples ſe demandent: 
» Pour qui coule le ſang que les glaives repandent? 
„» Er pour qui pleurons-nous nos enfans &gorges , 
» Nos murs reduirs en poudre & nos champs ravages? 
» L*Anglois ſeul , entichi de la perte commune, 
„ Veur ſur notre ruine élever ſa fortune 
„» Mais qui de nous eſt fait pour ètre aveuglement 
» De ſon ambition la proie ou Vinſtrumenr ? 
» Des ifles de Colomb au rivage de VOurſe, 
» Quand le fer deſtructeur aura marque ſa. courſe , 
» Quand nous Vaurons rendu plus fier , plus dangereux 
„ En butte a ſes complots, ſerons-nous plus heureux? 


-— 
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(1) Guerre de Boheme. 
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v un 4 autre il nous vend comme de vils eſclaves. 
»ll a par les Frangois ruine les Batavesz . 

„ Pour Epuiſer la France il atme les Germains , 

„ Qu'il detruita peut-erre un jour par d'autres mains. 
» Jadis (1) pour VAcadie il evict livre l' Autriche: 

» Toujours prer à courir au butin le plus riche; 

» Que ſon interer change, il change de parti, 

„ Er n'oftre a qui le ſert qu'un joug appeſanti. 

»A ce funcite joug c'cit trop livrer nos retes: 

» .Qu'il pourſuive lui ſeul ſes injuſtes conqueres , 

» Er qu'on ne diſe plus que ſon or corrupteur 

» Eſt du fort des ᷑tats Varbitre & le moteur v. 

Ainſi l'Europe enfin 8'&claire & ſe dtgage. 

I" 2giois en vain Trois fois la rapclle au carnage : 
Trois fois (z) vaincu lui- meme il fuit en menagant, 
Et reduit à la paix (3), la ſigne en frémiſſant. 

Sur VOctan calmd les hoſtilitẽs ceſſent, 
L'eſptrance & Vardeur dans nos iſles renaiſſent, 
Le commerce efftayé rappelle ſes eſprits : 

D'abord toible & timide, il ſott de ſes debris 3 
Pas à pas il S'trend,, s' affermit & s'elève, 

Et le nvie auſſitõt contre lui ſe ſoulève. 

La paix tenoit ce monſtre à ſes pieds enchaine z 
Mais bieut6rt de ſes fers il ſort plus effrene. 

L'orage qui ſe forme aux bords de I'Acadie 
Menace l'univers d'un nouvel incendie; 

L'Anglois, en l'excitant, feint de le conjurer. 
Il atteſte la paix que l'on vient de jurer; 


* 
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(t) LAcadie cedee aux Anglois fut une des conditions du 
2 1 „qui aſſure 1a couronne d'EIpagne a la maiſon 
e Bourbon. . 


(z) A Fontenoy 2 Raucoux, à Lavvfeld. 
) La paix d' Aix-la Chapelle. £ 
; h 4 
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Il Patteſte , & medire, implacable en ſa haine , 

Du Canada ſurpris Vinvaſion ſoudaine. 

Tel eroit ce projer ſi terrible & ſi vain, 

Dont Shirley parmi nus fomentolt le levain. 0 
Le piege eſt decouvert, retirez vos arbitres, 

Anglois : les attentats font déſotr mais vos titres. 

Qu' on n'examine plus vos droits ni vos deſſeins: 

Ennemis dans la paix, dans la ttève aſſaſſins, 

Vous avez tévelté la groſſière droitute 

D'un, peuple qui n'avoit pour loi que la nature. 

Du parti le plus juſte il &eſt enfin range. ; 

Vous oſez leprofcrire; il ſera trop vengẽ. | 

Sa maſſue (1) a déjà ſeconde notte pte, 

Et deja d'une main dans le meuttre trempẽ᷑e, 

Il montre a ſes enfans vos cheveux tout ſouillés 
Du ſang qui fume encor ſur vos fronts dépouillés. 
Braddok , ce confident d'une trame perfide , 

De vos brigands armes ce redoutable guide , 

Les voit perir,” ſuecombe; & nous laiſſe en mourant 

D'un complor deteſtè Vayeu déshonorant. 

Honteux, deſeſpert de ce revers funeſte, 

Dans toute fa fureur VAnglois ſe manifeſte: 

Semblable à cer eſprir du ciel precipire | 

Que Homere de Londre a ſi bien imité, 

Son orgueil confondu $'cndurcir à la honte g 

Er de rage 6cumant, mord le frein qui le dompte. 
a Qu'eſt devenu ce peuple auttefois verrucux? 

Son courage ẽtoit noble autant qu'impétueux: 

Equitable Frangois Padmiroir fans le craindre : 

ses guerriers expirans nous forgoienr à les plaindre. 


— 
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(1) Les Sau vages Pappellent caſſe-tte, | 
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Anglois , vous fütes grands dans vos malheurs paſſes ; 
De eſtime enfin vous Eres-yous laſlts 2» 


Ou ſonk les ientimens que vous nous inſpirares ? 

Heros a Fontenoy, ſur les mers vils pirates, 

Pour courir au pillage avec impunité, 

Vous joigneꝛ la baſſeſſe à l'infidélité! 

Vous nous criez /a paix, & nous livrez la guerte! 
Lachere juſqu'a vous inconnue a la terte: 

Vous nous rendez les bras, vers vous nous accourons , 
Et vous nous trahifſez quand nous vous ſecourons ! 

Mais d'un peuple effren ces horreurs ſont Vouvrage, 

En ſoupgonner ſon toi, c'eſt lui faire un ourrage. 

Roi d' Albion, Louis en appelle qu'a toi (1): 

Il en eſt tems encor, juge & prononce en roi; 

Sois complice ou vengeur , autoriſe ou repare , 

Choiſis. .., Son choix eſt fait, & Fox (2) nous le declare ! 
Louis, ta gloire enfin n'a plus A balancer, 

Et Poffenſe impunie invite à r'offenſer. 

Venge ton pavillon, venge ton diademe. 

O France ! quels treſors n' as tu pas en toi meme? 
Que Londre a peu connu ta force & res moyens! 
Vhonneur ſous un monarque a fair des citoyens. 

Ame de nos conſeils, 6 puiſſante harmonie! 

De l' tat dans tes mains la force eſt rbunie. 

Tout n'a qu'un mouvement, qu'un centre , qu'une loi: 
La France eſt un grand corps dont le cœur eſt ſon roi. 
Mais quel trouble imprévu s'lève au ſein de Londre! 
ov1s, dans ſes projets tu viens de la confondre. 

Si PAutriche & la France ont du ſe balancer , 

$affoiblir tour à tour, tour à tour sabaiſſet; 


(1) Requiſition du roi. 
(2) REponle du miniſtre d'Angleterre. . 
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C*troic pour “ affermir dans un juſte Equilibre , L 
Et rendre en Suniſſant le monde heureux & libre. peuf 
Aux deſſeins de Henti Lovis a ſatisfait; Mar 
Il a fait ce qu'Atmand dans ce fiecle auroit fait. Et R 
France, Auttiche , vos noms enlacts par la gloire, Huir 
Enchainés par la paix, ſe ſuivtont dans l hiſtoire. Tout 
Voir 


D'une ſainte union ſymboles re&vetres, _ 


Et du bonheur public preſages aſſurés, L'An 
ces noms en traits de flamme ornent le frontiſpice La 
Du temple de Janus (1), ferme ſous leur auſpice. Podr 

REinE, l'amour du monde & l'exemple des Rois, Troji: 
De Louis triomphant digne emule autrefois , | Et la 
De Louis déſarmé plus digne amie encore, Nous 
Le Francois t'admira; deſormais il t'adore. La te: 
Les ſujets de Lovis ſont devenus les tiens. La bo 
Tes peuples à leur tout ſont au nombre des ſiens. Le bo 
Leut amour pour leurs rois vient de former leut chaine. ¶ 4 tray 
Hs furent ennemis, ſans connoſtre la haine 3 L'inſa 
Ils ſont rivaux encor de gloire & de vertu, Le Fra 
Et s'aiment en heros , comme ils ont combatru. La vo 


Du fro. 
Semenr 
Il ſemt 
De ſon 

Sage. 


Rois amis des mottelles; tranquilles republiques » 
E'eſt pour vous que ſont fairs nos liens pacifiques; 
Sous les ailes de Vaigle , 4 l'ombrage des lis, 
Goũtez des jours ſereins par la paix embellis: 
Tranquilles ſpectateurs, vous nous verrez combattre. 


Sous ſes coups imprevus I Anglois croit nous abattre. Viens c. 
Il ne air/point encore, meme apres Fontenoy, Rome a 
Ce que peut le Fxangois lorſqu'il venge ſon roi. Carthag 

* ; * — a pat ri. 


remble 
combg 
hong 


(1) Quand cette Epitre a été compoſee , il y avoir lieu de 
pie umet qu'aucune puiſſance de l'Europe ne 1eioit alle: 
ennemie du bien public & de ſes intErets partic uliet > , Poul 
»*'oppoſer aux vues pacifiques de la France & de FAuttiche. 
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EPITR E. 3 
Londres t'a mtconnu , ton ardeur Pa trompee , 
Peuple auttefois Vami de Rome & de Pompee , 
Marſeille , tu fais plus qu'on n'oſe demander : 
Et Richelieu n'a pas le tems de commander. 
Huit folcils ont produit les travaux d'une annee : 
Tout eſt prèt, on fait voile, & Minorque étounce 
Voir vingt mille guerriers $'elancer ſur ſes bords. 
L'Anglois cherche en fuyant ſon ſalut dans ſes forts, 
La , tout ce qu'inventa la prulence guerriere 
Por rendre une defenſe & longue & meurtriere, 
Trois mille combarrans ſous un triple rempatt, 
Et la flamme & le fer, & la nature & Part, 
Nous avons tout a vaincre. Aurour de ces murailles 
La terte ſous nos pas endurcit ſes entrailles. 
La bombe dans les airs s'lève en mugiſſant; 
Le boulet vole , tombe & roule en bondiſſant; 
A trayers les Eclars du bronze & du ſalpetre, 
L'inſatiable mort commence a ſe repaitre : 
Le Frangois l'enviſage, & marche en Vinſulrant 3 
La vo x qui le commande eſt tout ce qu'il entend; 
Du front de Richelieu le calme & Paſſurance 
dement autour de lui la joie & Veſperance 3 
Il ſemble qu'il fait part, au, milieu des combars , 
De ſon genie aux chefs, de ſon cœur aux ſoldats. 
Sage & malheureux Bing, ilſeſt tems de paroitre: 
Viens chercher ta ruine & ta honte peut- tte. 
Rome apres la défaite honoroit la valeur; 
Carthage en un heros puniſſoit le malheur: 
a pat rie a Vorgueil & la foi de Carthage: 
remble; elle peut encor Vimiter davantage. 
| combat, & vaincu, prefere ſon devoir 
 hongeur dangereux d'un noble deſeſpoir z 
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11 fuit : mais contre nous ſa flotte ramente 
peut ſecourir. encor Minorque abandounnee. 
Non, Francois, ton ardeur ſaura la devancer , 
Sans donner au deſtin le tems de balancer. 
Eſt-il pour ce torrent d' obſtacle qu'il ne dompte? 
S'il ne peut renyerſer ſa digue, il la ſurmonte. 
n Deja Mahon chancelle, & prevoit ſon malheur : 
AM 1! riiſte à la foudre , & cede la valeur. ; 
3H De VAnglois conſterne Veſptrance eſt ereinre. 
Ni de ſon triple fort la redoutable enceinte, 
Ni le foſſè profond qui nous tient ſeparts , 
| Ni les fourneaux ſans nombre 4 nos picds prepares, 
14 Ni la foudre qui borde un mur inacceſſible, 
| Ne lui ſemblent pour nous un obſtacle invincible. 
Il cede, il capitule, & des lys deployés 
11 derourne.cn partaur ſes. regards cftrayes. 
La Méditerranée a l'Europe eſt rendue; 
L'univers applaudit, & Londre eſt confondue, 
| C'eſt ainſi que la honte eſt le fruit de l'orgueil. 
1 Quand le crime eſt heureux , la terre eſt dans le deuil: 
| La terre eſt dans la joie, alors que la victoire 
| Couronne la vertu des lauriers de la gloire. 
| MARMONTEL 
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| en jure que ſur ma lyre 
| je ne cadencerois jamais 

| Ni l'eloge ni la ſatyre. 

Vayois jure que deſormais 


1 
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EFPTITIR E. 

Ma muſe, fière ſans rudeſle, 
Ne preſenteroir point de fleurs 
Aux fayoris de la deeſle 
Qui nous ſeduit par ſes fayeurs, 
Et dont Vinconſtance traitreſſe 
Fait redouter à la ſageſſe 
Le faire gliſſant des grandeuts. 
Javois jure..... Vaine promeſſe! 
Je romps aujourd'hui mon ſerment, 
Pour vous, heureux & tendte amant 
Des doctes nymphes du Permeſle , 
Pour vous, favori de Plutus, 
Vous en qui le rang , Vopulence 
Sont 'cquitable recompenſe 
Er des talens & des vertus. 

Ne eraignez pas que dans une ode 
Paille , louangeur incommode, 
Vous aſſoupir par mon encens 3 


Je me ris de ces foux lyriques 


Qui, moins ſublimes que peſans, 
Verſent leurs pavots pindariques 
Sur les belles & fur les grands. 

O voluptéë, tendre deeſle , 
Inſpire-moi ces ſons flatteuts, 
Ces vers enfans de la pareſſe , 
Qui par les char mes ſeductcuts 
D*une agréable acgliger: CE. 
Mcritent toujours Vigdulgeace 
Des plus difficiles lecteuis. 

C'eſt ſur ce ton que dans Cythère, 

couronnẽ de mycte & de fleurs, 
D'une voix flexible & légète, 
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Vous chantiez jadis ces trois ſceurs 
De qui la nature eſt la mere, 
Sans qui la beaure reguliere 
N'a point de droit ſur notre cœur, 
Et qui ſouvent à la laideur 
Donnent l'heureux talent de plaire. 
Qui mieux que vous pouvoit vanter 
Des Graces le charmant partage? 
Vous Eres fait pour les chanter, 
Puiſque vos vers en font l'ouvrage. 
Sur la lyre d' Anactèon, | 
Vous célébrez Venfant volage 
Qui dans le ptintems de notre age 
Eſt le tyran de la raiſon. 
Vous chantez le dieu de la table, 
Celui des vers & des chanſons; 
Vous peignez la muſe adorable 
Qui, par ua regara favorable, 
Vous inſpira les plus doux ſons , 
Er qui, non moins tendre qu'aimable , 
Rendir ſon cœut à vos legons. 
Oui, votre muſe enchantereſſe 
Eſt Vamante de la beauté, 
L'image de la volupté, 
Et l'otacle de la ſageſſe. 
La volupre peinte en vos vers, 
N*eſt point cette idole pefante 
Qui ſur le Pinde languiſſante, 
Eſt inſenſible à nos concerts, 
Qui, moins par gout que par foibleſſe, 


_ Exempre d'aimables defirs, 


Lauguit au ſein de la molleſſe, 


* 
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Er i endort parmi les plaiſirs : 

C'eſt cette nymphe ſcmillunte , 

Toujours vive, toujours btillante, 

Qui, par les ris de la gaite, 

Er par les jeux de la folie, 

Fair rire la mélancolie, 

Et deride la gravite : 

C'eſt la decence, qui ſans ceſſe 

Par ſes plaiſits comptant ſes jours, 

Boit dans la coupe des amours 

Le doux nectar de la ſageſſe. 
Eſclave d'un vieux préjuge, 

En vain l'imbécille vulgaite, 

Croit que, de tous ſoins degage , 

Un porte n'eſt partage 

Que du talent peu ne&ceſſaire 

De coudre & de rimer des mots; 

Mais vous joignez, malgre ces ſots, 

L'art d'etre utile, au don de plaire. 
Tel on vit jadis ADD1$SSON 

Negocier la paix en France 

Pour le monarque d'Albion , 

Er graver à jamais ſon nom, 

Par ſa verve & ſon éloquence, 

Dans les faſtes de Helicon. 

Ou tel, au temple de Thalie , 

DESTOUCHES fronda nos travers , 

Et fur utile à ſa patrie 

Par ſes rraites & par ſes vers. 

Tel au luth anacreontique 

Vous joignez Perude des loix : 


Tel, vous dtlaſſant quelquetois . 
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Par une chanſon potrique, 
Des graves ſoins de vos emplois, 
On vous a vu, grand politique, 
Soutenir avec tout le poids 
D' une eloquence patherique, 
Et Pautorite deſpotique, 
Et la juſtice de nos droits. 
Oui, c'eſt vous dont la main puiſſante, 
Par une adreſſe bienfaiſante, 
Forma ce nœud fi glorieux 
Que PAnglois craint & qu'il admire , 
Ce nœud qui vient de join dre entr'eux 
L*Eſpagne , la France & l' Empire. 
Que ce premier de vos bientairs, 
Que ce lien qui nous raſſemble , 
Puiſſe reunir à jamais 
Des peuples nés pour vivre enſemble ! 
C'eſt vous qui rendez a Themis 
Sa balance & ſon premier luſtre; 
Par vous notre ſenar illuſtre 
Verra ſes droits plus affermis; 
Il va confondre la malice , 
Rerablir l'ordre, la juſtice , 
Er renverſet nos ennemis. 

Mais tous ces bienfaits, dont la France 
Conſervera le ſouvenir, | 
Nous font entrevoir Veſperance 
Du pius favorable avenir. 

Oui, tandis que ſur nos frontieres , 
Le dieu tert ble des combats, 
Au bruit des t:omperres guerrires , 


Lance la foudre & le trepas- 3 


» 
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Tandis que la voix de la gloite _. N 
Dans les feux conduit nos guetriets, 
Et que la main de la victoire 
Couronne leurs fronts de lauriers ; ; 
Tandis qu'arbitres du tor nere, 
Les Frangois unis aux Germains, 
"Enſemble $ouvtent les chemins 
De la Pruſſe & de VAnglererre , 
Nous verrons vos paiſibles mains 
Fermer le temple de la guerre, 
Enchainer la paix ſur la terre, 
Et rendre heureux tous les humains. 
Nous vous verrons a ma patrie 
Unir ces ſyperbes Bretons, 
Dont nous admirons Pinduſtrie, 
Et qu'a regret nous combattons. 
Nous nous verrons, nouveau Meécène, 
Et meme Horace quelquefois 5 
Elever aux plus hauts emplois 
Les heureux chantres de la Seine, b 
Et les charmer par votre voix. | | 
Une abondance legitime 
Va circuler dans nos cites ; 
Les arts, ſoudain reſſuſcirts, {| 
Prendront le vol le plus ſublime ; 
Le commerce banni des mers, 
Que trouble le dieu des ravages , 
Rapportera ſur nos rivages 
Les richeſſes de Puniyers. 
La religion triomphante 
De Partifice des mëchans, 
Ranimera les tendres chants 


— — > 
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De la piété renaiſſante, 
Terraſſera Vaudacieux , | 
| Couronnera les vœux du juſte , 
Et juſques au plus haut des cicux | | 
Elè vera [a tete autzuſte. 


Bin DE SAINMORE, 


E.P.1:L;R'E 
AM, LE c. DE B*»5, 
 Apres ſa retraite du miniſttre. 


D. 10 n excuſer la licence 

Que dans ſes tranſports ingtnus 

Le moins connu des inconnus 

Prend vis-A-vis VoTaZ EMINENCE, 

D'oſer lui porter les tributs 

Qu'a vos talens, qu'à vos vertus , 

Doir offrir tout ètte qui penſe. 
Non, ce n'eſt point à la grandeur , 

Ala peiſhnca, 4 la ſplendeur, 

Que j'offre mes foibles adages 3 

Et le poiſon adulateur 

Jamais n'infeta mes hommages z 

Mais de loin votre adorateur, 

De vos Ecrirs almirateur , 

Au modele des heureux ſages, 

A votre muſe, à votre cœur, 

A vos ſentimens puts, ſublimes, 

Je preſente , en ces minces rimes , 

vn encens pour vous peu flatteur. 
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Miniſtre , je vous felicite - 
Aujourd'hui de ne Ietre plus, 
D' etre affranchi de la pourſuire 
Du courtiſan qui ſollicite 
Par mille placets ſuperflus, 
Des graces, des faveurs d' lite, 
Pour des ſervices pretenqus , 
Er le plus ſouvent mal rendus. 
Votre bonne étoile &Pacquirte, 
En vous rendant la facultt 
De faire votre volonté: 
Eh! quel philoſophe ne quitte 
Pour un bonheur ſi ſouhaire , 
Une genante autorités, 
Qui flatte moins qu'elle n'agire 2 
Au poſte ou vous avoient pott 
Tous les genres du vrai merire, 
On eſt fort craint , fort reſpeQe : 
Des cliens no nbreuſe eſt la ſuite, 
Mais on y perd ſa liberte. 
Au ſurplus, la liſte eſt petite 
Des bons amis de qualité. 


D'ailleuts, dans la plus haute place, 


Trouve- t- on la réalité 

Du vrai bien que le bon Horace 
Er touMes menins du Parnaſſe 
Ont éternellement chant ? 

Par un trait ſouyent repere , 


Toujours plein de goùt & de grace, 


Bienror il vous ſera cit. 
Que de veilles, que de fatigues 


Ne croubloicnt point vos plus beaux jouts, 
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Pour d&yelopper tant d'inttigues, 
Pour caver de turtifs diſcours , 
Diſſiper mille ſourdes brigues , 
Concilier rant d'inttrèts, 
Et rompre les obicures ligues 
Que tramoient des complors ſecrets ? 
Dans ces pieges que ſavent tendre 
La ruſe & les ſophiſmes yains , 
Ou pour corrompre ou pour ſurprendre 
Les cceurs , les eſprits les plus ſains; 
Votre franchiſe droite & pure, 
D'un coup- d' i proſond & ltger , 
Par ſa marche facile & wire 
Pergoit tour Vart de Verranger. 
Dans leurs projets, dans leurs ſyſtèmes, 
Vous impoſiez 4 nos voiſins: 
Vous eludiez leurs ſtratagemes , 
Tanais que , Picvenant leurs fins, 
La ſagacité de vos vues 
Barroir les routes inconnues 
Qu'ouyroienrt leurs obliques deſſeins. 
Vous &riez tout a la pattrie, 
Et vous n*ctiez jamais à vous: 
La gloire a des momens bien doux !..., 
Mais cette gloire i cherie 
Des miniſtres & des heros , 
N'eſt qu'une fleur toujours nourrie 
Loin des myrtes & des pavots. 
« Heureux, dit l'ami de Mecène, 
» Celui qui ſait vivre pour foi, 
„Qui ne reconnoir d'autre loi 
„ Que le doux penchant qui Veatraine , 


EPITRE, 
„Qui ne cede qu'a ſes deſits, 
» Qui , loin 'des embarras du monde, 
„ Jouiſſant d'une paix profonde, 
„ N'a d'affaire que ſes plaiſirs l » 
Cette aimable philoſophie + 
Ne ſe prend point dans nos ttaités 
Avec l' antique Germanie , 
Ni dans la genealogie 
De tant de ſouverains entes 
Sur les rejettons ttanſplantés 
Du conquerant de l'Auſonie. 
Les abſtraites diſcuſſions 
Des droits ſuſpects des nations, 
Les alliances & les tictes 
A chercher dans des monumens 
La plupart derruits par le tems, 
Dans des chartres, dans des regiſtres, 
Que bien des fois les plus ſavans 
Ne conſtateut que ſur des vittes, 
Sur des cloches, ſur des tombeaux, 
Ou ſur quelques douteuſes litres 
Empreintes de vieux pauonceaux. ... 
Telle eſt ſur de ſombres bureaux, 
Bien ſouvent la tache ou s'applique 
Un maitre de la politique, 
Pour accorder des rois rivaux. 
Oh ! que ces mots froids de diète, 
De congres, de junte ſecrete , 
Sont barbares ſur !'Helicon ! 
Er que la diffuſe logique , 
Dont un agent grave ſe pique, 
A peu de cours chez Apollon! 
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De cette renebreuſe Etude 


Que ritiſpirent point les neuf ſcears , 


Vous allez perdre Vhabirude , 
En laifſanr 4 vos ſacceſſeurs , 
Au prix de vos doctes ſueurs , 
Un travail moins ſec & moins rude. 
Vous tentrez dans vos doux loiſirs. 
Vos jours, tiſſus de vrais plaiſits, 
Dans le calme & dans l'opulence, 
Du ſuccès de tous vos deſits 
Repondent a VOTRE EMINENCE. 
Reprenez ces nobles crayons , 
D'où partoient les brillan: rayons 
Dont l'expreſſion vive & pure 
Sair realiſer mème encor, 2 
Par votre magique peinture, 
Tous les biens que dans I'age d'or 
Cybelle offroir a la nature. 
Peigncz-nous cette volupre 
Qui fait la gloire, la ſageſſe, 
Et du Lycte & du Permeſle : 
Sur laquelle Phomme entèté 
Par Vappar de Poiſivere , 
Prend trop tacilement le change: 
Faites- nous aimer la vertu, 
Si digne de notre louange; 
Par votre 'muſe confondu , 
Le vice a ſes pieds abattu, 
De nos illuſions la venge. 
Chantez la tranchiſe & Phonneur ,' 
De la raiſon toujours compagnes , 
Les plaiſirs purs, le'vrai bonheur, 


E 
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L'innocence de nos campagnes, 
Et tant d'autres attraits divets 
De la felicire des ſages, 

Que dans vos magnifiques vers 
Sulemniſeront tous les ages. 
Par votre lyre & vos hautbois, 
Rappellez ces graces naives, 
Si ſeduiſantes & ſi vives, 

Que vous embellires cent fois, 
Tantòt ſous Pombrage des bois , 
Tantot ſur I'&mail de nos rives, 
Mais que Peſprit morne des loix 
Depuis long-rems rend fugirives 

A Vaſpe& du trone des rois. 


— 
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E RETOUR D'APOLLON. 
4 M. LE c. DE B O. 


©, UAND Apollon quitta les cieux, 
| apprit aux bergers a chancer ſur la lyre, 
Et les &chos ſe plaiſoĩent 4 redire 
de ſon luth enchanteur les ſons harmonieux. 
| trouva le bonheur dans ce deſert ſauvage. 
e plaire en tous les lieux eſt le ſecret du ſage : 
romphanr il tevint s'aſſeoir au rang des dieux 
1, faiſanr plus d*heureux il le fur davantage; 
| verſa ſes bienfairs ſur cent peuples divers: 
Il avoir fait le bonheur d'un village, 
ais il fit dans les cieux celui de l'univers. 
On dit auſli , ſi Von en croit Vhiſtoire , 


#44 EPITRE. 
Qu'il fut ſenſible. aux vcux des plus ſimples mortels, 
Et qu'il n'oublia point, au faire de la gloire, 
Ceux qui dans ſa tetraite encenſoient ſes autels. 
O vous, en qui l'Europe admire 
Le ſavoir & le rang, eſprit & la bontèẽ, 
Illuſtre Caxpanaty c'eſt à vous de me dite 
Si c'eſt la fable ou bien la vætité. 


| Brix DE SAINMORE, 
2 E R . 


Pour mettre au Fa 45 portrait de S. E. M. le c. de B***, 
; es talens, la naiTance & Veclar du genie, 
Ont fait ſeuls route ſa grandeur; 
Ci'eſt dans les yertus de ſon cœur 
Que les Francgis liront b hiſtoire de ſa vie. 7 
Labbé pz REYRAc. 
16 51: Fünen 


Fin de la ſee inde & dernivre Partie. 
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